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Dans le dossier réclamant l'extradition
d'Ascaro, Durutti et loyer, il n'y a que des
suppositions constituant de douteuses pré¬
somptions.
Pas de charges serieuses ; pas de preu¬

ves matérielles.

lis dorai te imddioiemeot
LIBÉRÉS

Les détenir plus longtemps, c'est un
abus de pouvoir.
Les livrer par la police argentine, aux

bourreaux de l'Espagne, CE SERAIT UNE
MONSTRUEUSE INFAMIE.

L1MP0SSIBLE EXTRADITION
Une bonne semaine d'agitation
Nous avons eu à enregistrer eette se¬

maine des manifestations très nombreuses
en faveur de la libération de Durutti de As-
caso et de Jover.
Un joli et profond papier de Séverine,

dans La Volonté.
Une intervention de Pierre Bertrand qui,

dans Le Quotidien, s'éleva contre l'indigne
extradition d'Alamarcha et exigea pour les
trois autres une mise en liberté dans le
plus bref délai.
De nombreux articles dans différents

journaux.
Et, pour terminer, un meeting inouiWiar

ble. La salle des Sociétés Savantes ne put
contenir mardi tous les camarades, toutes
les personnes sympathiques, .accourues
pour sauver des innocents.
Séverine qui n'habite plus Paris et de¬

meure à plus de cent kilomètres de la Ca¬
pitale, nous adresse cette lettre d'excuse :

29 novembre 1926.
Mon cher camarade,

L'état de ma santé — 71 ans et la grippe
— me prive du plaisir d'être ce soir des
vôtres. Veuillez m'en excuser auprès des
camarades et leur dire que, par le cœur et
la pensée, je serai près d'eux.
Je ne puis que m'associcr à leur géné¬

reuse protestation contre ta livraison
d'Alamarcha ; à leur généreux effort en
faveur des trois prisonniers dont la culpa¬
bilité n'est pas prouvée et dont l'abandon
au bourreau serait un déshonneur pour
ce pays, une trahison envers l'humanité.
Bien vôtre à tous.

SEVERINE.

L'assemblée — déçue quelque peu —
adressa à Séverine ses vœux de prompt
rétablissement et la remercia profondé¬

ment pour sa lettre à Guernut qui dé¬
clencha le courant d'opinion que nous
avons la joie de signaler.
Puis on entendit trois princes de la pa¬

role, Pioch, Sébastien Faure, Torrès qui
émurent intensément l'assistance qui se
sépara après avoir fait la promesse de ré¬
pondre à nos autres appels et d'amener
avec elle, dans une salle plus vaste, une
foule encore plus dense.
En effet, à chacun sa besogne. Que la

Ligue des Droits de l'Homme multiplie ses
démarches. Mais que Ses anarchistes créent
l'ambiance susoeptible d'amener à la
bonne cause que nous défendons un plus
grand public.
Aussi, nous prévenons les lecteurs du Li¬

bertaire que nous préparons une démons¬
tration de grande envergure. Qu'ils se
tiennent prêts.

Un des deux faits «troublants »
ne tient plus

Le Gouvernement français vient de faire
savoir au Secrétaire Général de la Ligue
des Droits de l'Homme, qu'en effet la jus¬
tice argentine ne prétend plus que les em¬
preintes digitales qu'elle a communiquées
à la justice française ont été prises là-bas,
en Argentine, sur les lieux des attentats.
La justice argentine avoue que lesdites em¬
preintes lui ont été fournies par un gou¬
vernement étranger.
Qu'attend maintenant notre gouverne¬

ment pour lâcher ses trois otages ? Se
peut-il qu'il tergiverse encore longtemps et
maintienne en prison, sans l'ombre d'une
raison, simplement pour dies satisfactions
d'amour-propre, des hommes qui. par leur
courage tranquille et leur beauté morale,
s'élèvent bien au-dessus de notre'pauvre
humanité ?

Ti'. ;

Dimanche prochain, 5 décembre, à 2 heures 30 de l'après-midi
SALLE DE LA CRYPTE, 6, RUE DE FUTEAUX (Métro Rome)

GRÂMDE ' MATEMÉE ARTISTIQUE
Au profit du « Libertaire »

Avec le concours assuré de :

SENES, MAUD GEOR, COLADANT, CLOVYS, HOCHMANN, de la Muse Rouge.
Le chanteur LOUIS VALS, dans ses créations ; la divette YVONNE MAXY.
Le cabaretier DRANOEL, dans les œuvres d'Aristide Bruant.
Le chansonnier ROBERT GUERARD, dans ses œuvres.
Le Groupe théâtral interprétera :

B>3B> WCTIOD
pièçe en un acte de Max Maurey

Au piano, le compositeur LOUIS BOSC.
PRIX D'ENTREE : CINQ FRANCS.

■■ASV.1WWrtW.'

Vers les 3.000 abonnes nomii»
B semble que, depuis quelques jours, le mou¬

vement en faveur des abonnements ait repris.
Tant mieux 2
Nous eijtrons en décembre. Il faut espérer

que ce mois-ci nous apportera de très nombreux
abonnés nouveaux.
L'abonnement, il n'y a rien qui soit meilleur

pour notre Libertaire.
Mais il ne faut pas que ce soit un feu de

paille.
Il faut que, arrivés à expiration, les abonne¬

ments continuent, que les abonnés forment la
clientèle assidue, régulière, fidèle, inébranlable,
sur laquelle reposent et la vie du Libertaire et
la force de notre organisation.
Est-il permis de faire des hypothèses (à la

condition qu'elles demeurent raisonnables) et de
bâtir des calculs sur ces conjectures ?
Oui ? Et bien I Faisons des suppositions et

comptons.
Supposons que nous atteignons ce nombre

d'abonnés : 3.000 que nous tâchons d'obtenir.
Voilà, pour le Libertaire, trois mille fois 22 fr.
par an d'assurés, soit 66.000 fr., soit 5.500 fr.'
par mois, soit les frais de deux numéros par
mois entièrement couverts rien que par la re¬
cette des abonnements.
C'est quelque chose ; c'est même beaucoup.
Supposons, maintenant, que ces trois mille

abonnés donnent leur adhésion à L'Union Anar¬
chiste Communiste et que. soit sous la forme
de carte annuelle, soit sous celle de cotisation
volontaire, chacun de ces 3.000 abonnés ver¬
se une somme d'environ douze francs par an
(un franc par mois). Ces versements totalisés
feraient une somme de trente six mille francs
par an.
Supposons enfin que, dans certaines circons¬

tances, au cours et à l'occasion de certains évé¬
nements de grande importance, en faveur de
certaines campagnes (campagne antiparlemen¬
taire, campagne antimilitariste, campagne con¬
tre le Fascisme, campagne contre la Répres¬
sion,, etc...) l'U. A. C. demande à ces 3.000
abonnés — constituant comme le noyau et l'élé¬
ment actif de l'organisation — un effort immé¬
diat et nécessaire et que cet efiort exception¬
nel se traduise pratiquement par un verse¬
ment moyen de cent sous chaque année.
Arrêtons-nous ici, et comptons.

Abonnement au Libertaire Fr. 22 par an
Cotisation à L'U. A. C Fr. 12 —

Souscription exceptionnelle Fr. 5 —

Au total 39 —

soit 3 fr. 25 par mois, c'est-à-dire, en tout et
pour tout deux sous par jour, un rien.
Mais, multiplié par 3.000, ce rien correspon¬

drait à :

3.000 x 22 = 66.000 pour Le Libertaire ;
3.000 x 12 = 36.000 fr. pour l'U. A. C. ;
3.000 x 5 = 15.000 fr, pour les cas exception
nels ;

pas un fait commun, nous avons la possi¬
bilité de faire céder un gouvernement igno¬
ble. Allons, camarades révolutionnaires,
hommes de cœur, debout, debout pour Bri-
doux, contre la contrainte par corps.

UN TELEGRAMME DUMAIRE DE LILLE
AU MINISTRE JUSTICE, PARIS

Vous prie instamment au nom Comité
Défense Sociale et Administration Munici¬
pale Lille faire mettre régime politique
Adolphe Bridoux détenu prison Lille pour
contrainte par corps pour frais procès 1922
distribution tracts affaire Cotlin.

■ Vous demande également prendre mesure
bienveillance définitive puisque contrainte
par corps famais appliquée matière politi¬
que. Bridoux fait grève faim depuis mardi.
Vous saurais gré prendre décision. Urgence.

Salengro, maire, Lille.
■.V.V.V.V.V.V.V.VAV.VAV.V.V.

NOTE IMPORTANTE
■

Les abonnés de Paris doivent recevoir leur
journal le vendredi matin.
Ceux de province le samedi matin, au plus

tard. Tous les camarades qui n'auraient pas sa¬
tisfaction sur ce point, sont priés de le faire sa¬
voir imméditament.

'■.V.V.'.V.'.V.'.V.V.V.V.V.W.V.V.

KM miMELLE KM COLLECHVE
ei chimie mars

En tout 117.000 tr. pour la propagande,
que chacun de nous aime tant et qu'il serai!
indispensable de faire.
Ces suppositions sont-elles déraisonnables ?
Je vous demande, camarades, d'y réiléchir.

■ Sébastien Faure.

V.V.V.V.V.VV.V.VVr.VAV.V.V.

L'INFAMIE DE LA CONTRAINE
PAR CORPS

BRIDOUX
continue la grève de la faim

Un garde-chiourme
frappe sauvagement notre ami

■ .

La semaine dernière nous avons annoncé
la résolution tragique de notre compagnon
Bridoux. Nous écrivions que cette resolu¬
tion serait appliquée par lui, jusqu'à com¬
plète satisfaction. /
Bridoux en est aujourd'hui à son dixième

jour de jeûne volontaire.
Sa compagne qui ne put lui rendre visite que

dimanche dernier, nous apprend un fait révol¬
tant bien digne des séides de la bourgeoisio.
Bridoux ayant refusé de travailler parce qu'il

se considère comme détenu politique, a été
frappé sauvagement par le porte-clef3 de la pri¬
son de Lille. Cette brute ignoble recevra les féli¬
citations officielles du sinistre Poincaré qui, on
le constate, règne avec, à ses côtés, les cham¬
pions de la démocratie Herriot et Painlevé.
Bridoux continue sa protestation, il ob¬

tiendra satisfaction si nous savons le se¬
conder de tous nos efforts.
Des journaux du Nord, « l'Egalité », le

« Réveil », (( l'Enchaîné », ont consacré des
articles au geste de Bridoux.
Le maire de Lille, Salengro, est intervenu

auprès du Préfet et du Ministère.
La pression doit se poursuivre de tous

les côtés et par tous les moyens.
Bridoux obtenant le régime politique, c'est

la contrainte par corps qui recevra un coup
diréet. Elle ne sera pas établie dans les
mœurs courantes de la répression gouver¬
nementale. La prison pour dettes ne sera

RIONS UN BRIN
Je ne sais si l'aveu que je vais faire sou¬

lèvera des murmures, mais il faut que fe
débarrasse, ma conscience d'un poids ter¬
rible.
Jusqu'ici, j'étais irréductiblement anti¬

parlementaire ; dans les périodes électo¬
rales, j'allais même dans les réunions pu¬
bliques inviter les « citoyens souverains »
à ne point participer au vote. Je faisais la
critique impitoyable de la Chambre, ainsi
que ceux qui désiraient y entrer.
Eh bien ! voici que je me sens pris d'une

tendresse soudaine pour le Corps législatif ;
les députés me deviennent sympathiques et
pour peu que cela continue, j'irai devant
les électeurs v.anter l'utilité incontestable
des cinq cents bougres qui sacrifient leur
temps au Palais-Bourbon pour quarante-
sept mille francs par an. ■
Pourquoi cette propension à la sympa¬

thie ? Parce que fe trouve qu'actuellement
la situation s'aggrave, le chômage s'ac¬
centue, chaque four voit une entreprise
licencier son personnel (résultat mirifique
du relèvement'du franc!), le fascisme est
à nos portes, le charbon fout le camp en
Angleterre, ainsi que notre lait converti en
beurre. Bref ; tout semble se conjuguer
pour que nous devenions tristes, effroya¬
blement et misérablement tristes !
Il faut donc de toute urgence que nous

soyons dotés d'une vaste compagnie théâ¬
trale qui aura à charge de nous divertir
pour que nous prenions notre mal en pa¬
tience, une compagnie qui soit à l'abri de
la misère à seule fin qu'elle soit réellement
gaie.
■Nous ne pourrons bientôt plus aller au

théâtre car nous n'aurons plus un sol dans
notre escarcelle, qui deviendra aussi plate
que la conscience de Barthou.
Or. il existe justement une sorte de com¬

pagnie théâtrale qui a le mérite de distri¬
buer un spectacle presque gratuit. Les
comptes rendus de ce spectacle renouvelé
quotidiennement paraissent dans tous les
journaux et il y a, chaque fois, de quoi se
dilater la rate à 'eur lecture. La Chambre
des députés (concurrence déloyale de la
Comcdie-Française) a donc son utilité très
grande. J'en demande le maintien, j'en
prône le mérite et demain j'irai en vanter
les bienfaits.
La semaine dernière, le citoyen Fournier,

député bolcheviste, a fait retentir les voûtes
parlementaires de ses lamentations. Ce
pauvre petit avocaillon s'est plaint de ce
que l'on applique les lois scélérates aux
communistes.

« Nous ne sommes pas des anarchistes,
puisque nous avons des députés et que
nous voulons instaurer un Etat plus cen¬
tralisé encore que le vôtre, disait Fournier.
Alors, pourquoi nous appliquer ces lois
faites uniquement pour les anarchistes ? »
Autrement dit, le P. C. trouve très logi¬

que que l'on applique les lois scélérates
aux anarchistes, à condition qu'on ne s'en
serve plus pour les compagnons de la fau¬
cille et du marteau-
Ne voilà-t-il pas un acte caractéristique

de la conquête révolutionnaire du Parle¬
ment ? Pauvres petits bolcheviks que l'on
veut confondre avec les anarchistes ! Pour
une fois que l'on vous faisait l'honneur de
vous prendre au sérieux, vous protestez !
D'autre part, mardi dernier, à la Cham¬

bre. Biand a prononcé un grrand discours
en faveur de la Paix [avec un grand P).
N'y a-t-il pas là- de quoi rire pendant

huit jours ?
Je vous le dis, en vérité, il faut conser¬

ver pieusement la Chambre des députés,
car elle nous procure de doux moments
d'hilarité. Seulement, fe demande qu'on lui
enlève le privilège de faire des lois et de
voter des impôts parce que c'est là seule¬
ment qu'elle ne nous fait plus rire.
Les députés sont des cabotins, laissons-

les uniquement à la comédie. Pour le reste,
les producteurs sauront mieux se débrouil-
1er

LOUIS LOREAL.

Depuis quelque temps, nous assistons à
une recrudescence de la répression gouver¬
nementale. Que ce soit au point de vue
national ou international, ce sont partout
les mêmes méthodes de violence appli¬
quées par les gouvernants à ceux qui ne
veulent pas se plier aux exigences de
l'autorité.
En Amérique, en Espagne, en Italie, en

Bulgarie, en Russie et ailleurs, on persé¬
cute et on assassine au nom de « l'ordre ».

En France, c'est la contrainte par corps
rétablie pour délit d'opinion.
•Il y a différentes sortes de « contraintes

par corps ». Au pays des dollars, pour
mieux tuer la pensée, on « contraint le
corps » à subir la chaise électrique. En
Italie, « le corps est contraint » de subir
l'huile de ricin et des coups de matraque.
En Espagne, c'est le « garrot ». Chaque
gouvernement a 1 sa ' méthode pour faire
souffrir .l'individu. "

En France, on n'en est encore qu'à l'en-
cellulement. Mais patientons. Que les tra¬
vailleurs de ce pays sortent un peu de leur
avachissement, en un mot, qu'une situa¬
tion révolutionnaire éclate, et on verra les
Poincaré-Herriot « rendre des points » à
leurs amis Mussolini et Primo de Rivera.
Devant les crimes des gouvernants,

qu'allons-nous faire ?
Allons-nous nous contenter de gémir ?

Ou allons-nous riposter ?
On parle toujours de l'opinion publique

et certains amis pensent peut-être qu'elle
va s'émouvoir et se dresser avec nous con¬
tre la prison pour dettes appliquée à nos
camarades. N'y comptons pas trop. Autant
que possible, agissons nous-mêmes. Nous
ne sommes peut-être pas très nombreux,
mais tâchons que la qualité remplace le
nombre.
En 1911, on voulut aussi appliquer la

« contrainte par corps » à Gustave Hervé qui
venait de purger une année d'emprisonne¬
ment. 11 fut averti par le percepteur que
s'il n'avait versé lai somme de mille francs
dans les quarante-huit heures, il resterait
en prison pour. « payer sa dette ». .

Mais, pour une fois, la presse donna en
plein, depuis la « Croix » jusqu'aux quoti¬
diens d'information et tons les journaux de
gauche. Aussi, le gouvernement de l'épo¬
que dut lâcher sa proie. Gustave Hervé fut
libéré. Hélas ! qu'est-il devenu depuis ? Et
la presse que fait-elle ?
Puisque personne ne vient nous aider,

voyons, compagnons, si nous ne pourrions
pas — pour nous défendre et défendre nos

, amis emprisonnés — appliquer à notre tour
• la « contrainte par corps » aux responsa¬
bles, c'est-à-dire nos gouvernants et leurs
valets.

En 1914, à la prison de la Santé, un ca¬
marade militant anarchiste très connu, me
disait ceci : « Puisque nous ne pouvons ni
parler ni écrire sans être emprisonnés, en
un mot, puisque l'expression de la pensée
n'est plus possible, rendons à nos maîtres
la monnaie de leur pièce. A Paris, par-
exemple, 50 camarades décidés peuvent,
dans toutes les réunions empêcher de par¬
ler les parlementaires fabricants de lois,
responsables au premier chef, de l'empri¬
sonnement des révolutionnaires. Bien leur
faire comprendre que l'action se poursuivra
(sous différentes formes) tant qu'un des nô¬
tres restera dans leurs geôles. Et puis, il y
a autre chose... A la guerre comme à la
guerre, prenons des otages ! »
Eh bien, que pensez-vous, compagnons

d'aujourd'hui, de l'opinion émise par ce
compagnon d'hier ? Moi je pense qu'il avait
raison et même que ce n'est pas si difficile
à réaliser.
Prendre des otages ! Avec un peu de

« flair » et beaucoup de méthode, on y ar¬
riverait facilement, il s'agit de le vouloir.
Par exemple, nous savons qu'un respon¬

sable direct de la répression à jeu continu
va tranquillement deux soirs par semaine
chez une de ses maîtresses, et naturelle¬
ment incognito. Or, qui empêcherait les
amis des emprisonnés de le prendre « gen¬
timent » et de le conserver à « leur table »

pendant une quinzaine de jours ? Voyez-
vous d'ici le scandale et quelle rigolade !
dans le Landerneau de la politique ?...
Rien n'empêcherait non plus de faire pas¬

ser dans notre Libertaire une • note ainsi
conçue : « Il a été trouvé, dans la rue des
Martyrs, entre deux et trois heures du ma¬
tin, un personnage décoré et « portant
beau » et disant (dans sa soulographie)
qu'il exerçait la profession de ministre.
Nous le conservons soigneusement, jus¬
qu'au jour, où ses amis, nous auront rendu
les nôtres. »

Je vous assure, amis anarchistes, que
l'opinion publique serait alertée après une
« cérémonie » comme celle-là.
En province, un fait à peu près identique

s'est déjà produit il y a une quinzaine d'an¬
nées. Dans une ville de l'Ouest, un prési¬
dent de correctionnelle qui avait condamné
un camarade à six mois de prison pour pro¬
pagande antimilitariste, fut contraint de
donner sa démission par « l'ennui » que
lui causèrent les compagnons de l'endroit.
Chaque promenade qu'il faisait lui causait
de multiples « désagréments », Un soir,

sortant de chez des amis, il reçut sur lu
tète un seau' d'eau glacée ; une autre fois,
au théâtre, il dut quitter sa loge et fuir
sous les huées et -les sifflets du « poulail¬ler ». Enfin, chaque jour était pour lui un
nouveau tourment. Aussi, il abandonna la
partie, il donna sa démission.
Si j'ai fait ces quelques citations, c'est

pour montrer aux compagnons que « l'ac¬tion directe » donne de meilleurs résultats
que les « protestations légales ».
A chaque coup que nous recevons de l'au¬

torité, nous devrions faire tous nos efforts
pour répondre par des coups. « Œil pourœil, dent pour dent ! » dit-on souvent.
Est-ce que cette formule doit toujours res¬ter dans le domaine de la théorie ? Je ne
le pense pas.
Quelque temps avant la guerre, à Saint-

Denis, des terrassiers syndiqués sortant
d'une réunion, avaient été provoqués etbrutalisés par les policiers de la localité
qui se trouvaient en nombre. Le lendemain,
ces camarades se mirent d'accord et ils dé¬
cidèrent que les flics qui les avaient frap¬
pés recevraient autant de coups de matra¬
que au'ils en avaient reçus eux-mêmes.
Ils tinrent parole. Le soir même, ce futfait : les flics provocateurs « dégustèrent »
sérieusement.
Tout ça, diront les augures des partis po¬litiques (soi-disant révolutionnaires, ce

sont dço actes individuels et ça ne compte
pas au point de vue social. Nous disons,
nous, que les actes individuels sont sou¬
vent Je prélude de l'action collective. En
tout cas, si nous ne conseillons pas de les
faire, nous sommes toujours du côté de
ceux qui les accomplissent. C'est La lâcheté
de la masse qui pousse presque /toujoursl'homme seul à agir.
Un dernier fait qui démontrera que pourse défendre contre l'autorité gouvernemen¬tale ou autre, il n'y a qu'une seule mé¬thode : la violence.
Il y a vingt-cinq années, notre vieux ca¬

marade Sébastien Faure partit en Algériefaire une tournée de conférences. Mais lesamis de Max Régis sabotèrent la premièrede ces conférences et exercèrent même desviolences contre ndtre ami. La réplique nese fit pas attendre. A Paris, aussitôt au
courant de ces incidents, une dizaine de
compagnons firent une « descente » à la
« Libre Parole » et dirent à Edouard Dru-
mont, directeur de ce journal et chef de filedes « bandes » d'Algérie, les paroles sui¬vantes : « Si des violences nouvelles sont
exercées contre Sébastien Faure, c'est vousseul qui en supporterez les conséquences.« Œil pour œil, dent pour dent !*», c'est
sur votre peau que nous nous paierons. »Après cette petite visite les conférences denotre camarade Sébast ?e déroulèrent dansle « plus grand calme ».

Jeunes compagnons, souvenez-vous de
ces méthodes d'action et essayons de" fairemieux encore.

Contre l'autorité, organisons-nous, défen-dons-nbus et défendons nos amis emprison¬nés.
PIERRE LE MEILLQUR.

ALAMARCHA
Les camarades comprendront que nous

sommes dans l'obligation de donner tous
nos efforts pour que Jover, Ascaso, Durutti
ne subissent pas le sort d'Alamarcha.
Mais nous assurons les uns et les au¬

tres que nous n'abandonnons point Ala-
marcha. Nous allons mettre tout en œuvre
pour assurer là-bas sa défense, sauver savie d'abord et sa liberté ensuite.

Après une double expulsion
Notre camarade Italien Nino Napolitano,

secrétaire de rédaction du « Monito »,
vient d'être arrêté, ainsi que sa compagne,
à la porte de la Librairie Internationale et
vient d'être expulsé après une détention
illégale de plusieurs jours..
Nous protestons de tontes nos forces

contre de telles mesures, dont le but, par
trop évident, est de supprimer hypocrite¬
ment les journaux libertaires de langues
étrangères paraissant en France.

W/.-.WJ'AWAW.V.WAW.

Tricheux est libéré

Notre ami Tricheux, de Toulouse, sera
libéré ce matin, ayant accompli une peine
de huit mois de prison pour son activité
contre la guerre marocaine.
Nous apprenons cette nouvelle avec joie

car Tricheux va revivre au milieu des siens,
et de ses camarades. C'est un ardent lut¬
teur qui nous est rendu, la prison n'a pa?
mâté notre compagnon.
Qu'il trouve ici le salut fraternel de l'L

A. C.

t



Jfc I
LE LIBERTAIRE

à «les nommes â@«r
Nous avons protesté, en son temps, con¬

tre l'ignoble arrestation du camarade Mi¬
chel.
Ceiui-ci, condamné pour délit politique

(propagande antiguerriere, puisqu'on Fran¬
ce pacifiste, protester contre la guerre est
un délit) avait purgé sa peine de six mois
do prison à la prison de Douai, au régime
politique.
A sa sortie de prison, il reprit son dur

métier de mineur Un mineur gagne tout
juste de quoi vivre bien modestement. Il
ne put, c'est compréhensible, payer les
quelques centaines de francs qu'on lui ré¬
clamait pour l'amende et les frais de jus¬
tice.
On l'arrêta à nouveau, et il fut jeté en

prison, au régime du droit commun, pour
purger sa contrainte par corps.
Cela a mis nos maîtres en goût. A Paris,

ils ont emprisonné le gérant du « Liber¬
taire », Girardin, parce que lui non plus ne
pouvait payer les frais de justice.
Ne ^'arrêtant pas là, les gouvernants

viennent de faire arrêter dans le Nord où
il travaille comme maçon, notre bon cca¬
marade A. Bridoux.
L'affaire est vieille de quelques années.

Pour un tract de propagande, il fut con¬
damné à quelques mois de prison, mais
obtint le sursis.
Il pouvait croire que tout était fini. Mais

non, sous le prétexte qu'il n'a pas payé
les frais de justice, on vient de l'arrêter à
son tour et jeter en prison. Au régime de
droit commun. Car si la condamnation
comporte le régime politique, le simple fait
de n'être pas assez riche pour payer les
grimmoires des huissiers et greffiers, les
frais divers et lourds qui accompagnent
tout jugement, est considéré comme plus
grave. On applique aux délinquants le
même régime qu'aux voleurs, escrocs et
criminels.
Or, il faut qu'on le dise,. même sous

Napoléon III, au moment où l'opposition
républicaine et sociale était impitoyable¬
ment traquée, jamais pareille mesure n'a
été appliquée. Les gouvernements les plus
réactionnaires n'ont pas osé utiliser la
contrainte par corps contre les délits poli¬
tiques.
Il appartient à notre république, à celle

qui suit le 11 mai 1924-, d'inaugurer cette
nouvelle méthode de répression. Les voilà,
le droit, la justice et la liberté pour les¬
quels on a combattu 52 mois !
Depuis quelques années, les méthodes de

répression deviennent toujours plus bru¬
tales. Nous ne sommes pas officiellement
en régime fasciste, mais noue y glissons
pas à pas, par étapes successives.
On a commencé par appliquer automati¬

quement les lois scélérates, loie d'excep¬
tion qu'on avait votées, mais non ou pres¬
que pas utliliisées avant-guerre.""

Maintenant, c'est l'emprisonnement pour
non payement des amendes et frais de jus¬
tice.
Les riches, qui ont de l'argent, ou les

partis de réaction, soutenus par l'argent
,9ni ,desuprofiteurs, pourront tout se permettre,
sjmdla payeront les frais (si on les leur de¬

mande, car il est à noter que semblable
mesure n'est pas prise pour les cameots du
roy). Les militants ouvriers, qui sont tous
pauvres, iront en prison.
La propagande violemment réactionnaire

pourra s'épanouir librement. La propa¬
gande de î'avant-garde ouvrière sera im¬
pitoyablement réprimée.
D'autre part, nous voyons la police fran¬

çaise appuyer officiellement les opérations
de ses soeurs italienne, espagnole et autres.
C'est l'étau de fer de la réaction qui se

resserre de jour en jour, broie toute oppo¬
sition, veut étrangler toute pensée libre.
O vous qui stigmatisez, dans la presse

dite de gauche, les outrances et les crimes
fascistes",, vous avez raison, mille fois rai¬
son.
Mais écoutez. Le danger n'est pas qu'à

Rome 11 est ici, en France, où les méthodes
du fascisme sont inaugurées, par échelons
successifs, par le Gouvernement lui-même.
Votre République démocratique tombe

plus bas que l'Empire.
Vous qui condamnez la violence et vous

dites partisans d'une évolution sociale pa¬
cifique, est-ce ainsi que vous entendez
qu'elle, se réalise '?
Le jour où il ne sera plus possible aux

militants ouvriers d'exprimer leur pensée
par la parole ou l'écrit publics, ils ne se
tairont pas plus pour cela.
La violence répressive n'a jamais fait

taire 1 s protestations et revendications.
Si réellement votre largeur d'esprit, vo¬

tre évolu'ionnisme pacifique, ne sont pas
des phrases creuses, démagogiques, vous
protesterez avec nous, vous empêcherez les
maîtres actuels de continuer leur odieuse
besogne d'étouffement de la pensée libre.
Nous demandons à tous de mener cam¬

pagne contre l'iffnoble procédé de la con¬
trainte par corps.
Tous les hommes de cœur la mèneront

avec nous, non pas par des'paroles dites
du bout des lèvres, mais pa- des protesta¬
tions sérieuses qui feront réfléchir nos
gouvernants réactionnaires.

Germinal.
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LUIGI FABRI
QU'EST-CE QUE U'ANARCHIE T

En vente à ta Ltbratrte Sociale, 0 fr. 50.

COMITÉ DE L'ENTR'AIDE

N'oubliez pas, camarades, que la solidarité
est indispensable si vous voulez que l'Entr'alde
vive et qu'elle assiste régulièrement ceux des
nôtres qui sont emprisonnés. Les camarades
victimes de la réaction doivent, sans retard,
taire connaître leur situation au trésorier De-
nant, bureau du S.U.B., Bourse du Travail,
3, rue du Château-d'Eau, qui se mettra aussi¬
tôt en contact avec eux,

U est rappelé que les allocations minima sont
de : 7 îrancs pour un célibataire ; 10 francs
pour une ménage et 5 francs par enfant.
«a*arades, pensez à I'Entr'aide. Soyez soli¬

daires !

La politique de l'acier
Sous la pression des événements, la poli¬

tique générale de l'Europe, 6ortie du traité
de Versailles, est en train de se modifier
radicalement.
A l'alliance i'ranco-italo-anglaise, on tente

de substituer l'alliance franco-allemande.
Tels sont, en synthèse, les résultats de

la conversation de Thoiry entre Stresemann
et Briand.
Mais tout ceci ne se passe pa6 sans diffi¬

cultés, car si l'Allemagne a ses panger-
manistes, en France on trouve les parti¬
sans de la guerre éternelle contre l'Alle¬
magne, les rivaux d'hier, de demain et de
toujours.
On trouve la preuve que la politique du

rapprochement franco-allemand est contra,
riee par les états-majors des deux pays,
dans les tcus récents faits sanglants qui ont
profondément ému la population d'outre-
Rhin. A Gcrmensheim, à Trêves, des offi¬
ciers français sont attaqués par des civils
allemands, pendant qu'à Nieuetadt, un sous-
oflicier français tombe blessé par un poi¬
gnard allemand.
Après Thoiry, .un journal qui se flate

d'être au service du président du Conseil,
avait laissé prévoir même une dislocation
du Cabinet, par le fait que Briand avait
dépassé les bornes dans ses relations dipto-
matiques avec Stresemann.
Depuis, on n'a plus rien dit à ce sujet,

mais les épisodes sanglants du Palatinat,
les avances de Poinearé à Mellon en vue
de ratifier l'accord Béreuger, qui livre
pour soixante-deux ans les contribuables
français aux actionnaires de la Banque
Morgan, tout est de nature à faire prévoir
une possible dislocation dans l'actuel Cabi¬
net, dominé par l'influence de la maison du
boulevard de Cdureelles.
Mais tout cela fait partie des prévisions,

et la réalité, que chacun, peut constater,
.est bien autre chose, car la politique d'au¬
jourd'hui, quoi qu'il en semble, n'est que
la traduction pure et simple des intérêts
capitalistes.
Après de longs pourparlers entre les capi.

talistes de France, d'Allemagne, de Luxem¬
bourg et de la Sarre, on s'est finalement
arrêté à un accord, conclu à Bruxelles le
30 septembre, entre les délégués de la
grosse" industrie. On va, dans l'intérêt du
capitalisme, rationaliser la production de
l'acier en Europe dans le but d'éliminer
toute concurrence en assignant le 43 18 %
à l'Allemagne ; le 31 18 °/ à la France ;
le 5 6 % à la Belgique ; le 8 30 °/n au Luxem¬
bourg ; le 5 78 q/ à la Sarre.
Le Cartel de l'Acier est donc conclu, et

«la exige, de la part des gouvernements
qui ont contribué à le constituer, une poli¬
tique conséquente, et Briand et Strese¬
mann l'ont bien compris.
Jusqu'à hier, l'esprit de Locarno, cher à

Briand, sans l'Allemagne dans la S. D. N.,
était une piteuse comédie, par le fait qu'une
société de paix et pour la paix (?) comme
on se flatte d'appeler la S. D. N., même au
point de vue politique le moins averti, était
incompréhensible sans la participation di¬
recte "de l'Etat le plus considérable et le
plus intéressé.
Briand a travaillé. Il a compris que la

politique militaire contre une nation com¬
posée de plus de 60 millions d'habitants,
nation allant de la Baltique au Danube,
était la plus dangereuse, pleine de consé¬
quences douloureuses et tragiques.
Au point de vue du capitalisme français,

ia politique de Briand est la mieux indiquée
pour son développement. Le traité de Ver¬
sailles a donné à la France 83 hauts four
neaux, mais il a laissé dans les mains de
l'Allemagne le charbon de la Ruhr, sans
lequel la Lorraine est presque inactive. En
1923, en occupant la Ruhr, le Comité des
Forges l'avait bien compris, mais il ne
comptait pas sur la résistence passive (elle
était extrêmement active), ni l'hostilité de
l'Angleterre.
L'Allemagne, donc, reste, malgré toutes

les tentatives d'anéantissement exercées
contre elle .par l'impérialisme français, une
unité capitaliste de premier ordre, avec
laquelle on doit compter pour le maintien
do la paix en Europe et même pour opérer
le redressement de celle-ci.
La politique de rapprochement de Briand

est donc la disposition logique du capita¬
lisme français de ces derniers ans.
Mais l'Allemagne, comme on prévoit, tn

entrant dans la S. D. N., exige l'évacuation
de la zône occupée et la récupération de
ses colonies, sans çà, si en France on tient
à l'exécution du traité die Versailles, en
Allemagne, le pangermanisme.pousse à la
revdnche, comme Ciémenceau après 1870.
Le rapprochement franco-allemand a don¬

né même à la tête des gens de la II Inter¬
nationale, Jouhaux en première ligne, et
c'est très naturel, car la politique de colla¬
boration de classe pratiquée depuis long¬
temps par ces messieurs d'Amsterdam, est
le pateaux de soutien de la S. D. N., la¬
quelle, pendant que les cuirassés anglais
pointent leurs canons sur le prolétariat
chinois et crue les mitrailleuses françaises
et espagnoles matent les Riffains, chante la
paix sur l'air de Locarno !
Nous sommes habitués à voir un danger

pour la paix toutes les fois que le capita¬
lisme tente de se coaliser.
Le rapprochement franco-allemand a sus¬

cité le voyage à Livourne de sir Chamber¬
lain, et on tente déjà d'opposer l'alliance
anglo-hispano-italienne au bloc franco-alle¬
mand.
Le gouvernement fasciste, inspiré par le

Foreign Office, depuis quelque temps, intri¬
gue dans les Balkans, et nous en sommes,
comme en 1913, aux traités secrets. Après
celui conclu avec la Yougoslavie, voici celui
de la Roumanie, qui a déconcerté tout le
monde par le fait que l'Italie n'a pas re¬
connu l'annexion de la, Bessarabie à la
Roumanie. Dans les Balkans, donc, l'An¬
gleterre, en se servant de l'Italie, tente de
toutes façons de contrecarrer la manœuvre
du quai d'Orsay, comme en Afrique du
nord, en se servant de l'Espagne, elle cher,
che d'en faire autant.
L'Angleterre voit le danger. Elle redoute

la concurrence franco-allemande sur .Se
marché mondial. Déjà son économie est
déséquilibrée désavantageusement. La ré¬
volte chinoise contre l'impérialisme bri¬
tannique, menaçant de devenir toujours de
plus en plus dangereuse, signale la fin du
grand empire colonial de l'Angleterre, et si
catte nation, essentiellement mercantile,
perd son Influence sur ses colonies, l'étoile
de sa prospérité économique est en déclin. .

L'agitation pow l'affranchissement du joug i

anglais qui, actuellement, embrase toutes
les colonies britanniques, de l'Asie à
l'Egypte, menace d'avoir une fort.e réper¬
cussion en Angleterre même, et le maras¬
me dans lequel est tombée l'industrie du
charbon, de par ses conséquences 6ur le
change, on le doit à cette sorte d'agita¬tion d'irrédentisme colonial. En 1925, la
production du charbon était de 25 millions
de tonnes par mois ; en 1926, elle est tom¬
bée à 2 millions, de sorte que l'industrie
anglaise est obligée de faire ses achats de
charbon en France et en Allemagne, et
dans ce temps-là, presque 1 million et demi
de chômeurs frappent aux portes de ces
mairies.
Gomme on le voit, l'Angleterre qui, depuis

deux siècles, avait conservé intacte son
hégémonie en Europe et dans tous les pays
du monde, est entrée dans la phase de sa
décadence.
Naturellement, elle tentera. des efforts

formidables, on le prévoit, et en s'assoeiant
à l'italie et à l'Espagne, elle essaiera d'en¬
cercler la France et l'Allemagne, afin de
limiter la puissance grandissante de ces
deux nations.
On peut mêmie parler d'un Loc-vno éco¬

nomique général pour le redressement de
l'Europe par elle-même, et tout ça ne chan¬
gera rien à la situation. Pour Vivre, le
capitalisme a besoin de la concui,Tence, et
cela crée des antagonismes meurtriers.
Le prolétariat européen et mondial, aussi

cruellement sacrifié pendant les boucheries
impérialistes de 191-1-18, doit faire bien
attention. Qu'il se méfie de l'esprit de paix
dont se disent -animés la S. D. N., le bloc
franco-allemand, et la coalition anglo-his-
pano-italiennè.
Les coalitions capitalistes sont toujoursdangereuses et l'histoire d'hier est là pour

nous donner raison. La paix européenne de
Briand, Stresemann et Chamberlain n'est
qu'un potentiel de guerre, une revanche de
'Impérialisme. La politique de l'acier, c'estla politique de la guerre. La paix durableest oelle qu'imposeront les peuples libre¬
ment associés, après avoir abattu le capitalet l'Etat. v,
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S'il y avait deux ou trois militants dans
chaque ville un ,pcu importante, industrielle
ou commerçante, la propagande libertaire,
si inefficace ou plutôt si essoufflée, aurait
bientôt une admirable ampleur.
Mais que ce soit en Auvergne, dans le

Limousin, en Bretagne, en Normandie, en
Provence, dans la Touraine, en Picardie,dans' le Nord, les groupes sont rares ou
n'existent pas.
Les groupes qui manifestent quelque acti¬

vité n'ont que des relations occasionnelles ;
aucun lien durable, en les unissait libre¬
ment, ne double, triple, quadruple ou quin¬
tuple leurs forces.
La méconnaissance involontaire des né¬

cessités de la propagande, aussi la cherté
des voyages et (pourquoi ne pas l'écrire),
l'indifférence et le laisser-aller de certaines
unités des groupes déterminent la stagna¬
tion du mouvement anarchiste.
Nous savons que tous les compagnons

n'ont pas les mômes aptitudes, le même
entrain, une intrépidité morale à toute
épreuve ; les uns parlent, écrivent et coti¬
sent, les autres restent passifs.
Que si l'on lit très attentivement notre

vieux et vaillant Libertaire, nous consta¬
tons immanquablement la pénurie, la fai¬
blesse de notre action, le défaut ou manque
de foyers d'agitation ; se réunir entre qua¬
tre murs sans se répandre au dehors, aller
au peuple, au pauvre peuple dont le cœur
est broyé chaque jour par la brute capi¬
taliste ; propagander en chambre, est-ce
l'irrésistible moyen de transformer les
masses domestiquées, salariées, enrégi¬
mentées en humains dignes et éclairés, ca¬
pables de vivre purement leur vie, sans
lois, sans idées admises à priori, c'est-à-
dire sans examen ?
Et puisque nous faisons notre mea culpa,

après avoir constaté l'insuffisance de notre
propagande dans les villes, n'avons-nous
pas le droit de déplorer l'absence de tout
mouvement libertaire au pays des camplu-
chards ?
Elisée Reclus a écrit une petite brochure

intitulée : à mon frère LE PAYSAN, Mala-
testa Entre paysans.
Eh bien ! ces brochures ne devraient-elles

pas inspirer les camarades, leur donner le
goût de la propagande à la campagne ?
Les paysans ont été négligés jusqu'à nos

jours ; les propagandistes libertaires se
sont momifiés dans les villes, négligeant
bien à tort l'élément rural, sans lequel
toute révolution sociale et intellectuelle se¬
rait inopérante.
La propagande anarchiste doit conquérir,

convaincre, illuminer paysans et citoyens.
Depuis trop longtemps notre propagande

a été circonscrite aux cités, aux villes. Rat¬
trapons le temps perdu.
L'Union Anarchiste, composée de bons

éléments, organisera, de concert avec tous
les groupes, la propagande par nous es¬
quissée.
Nous en acceptons l'augure.

Antoine Antignac.

Union Anarchiste Communiste
Aux groupes, aux adhérents individuels

Aux sympathisants
N'oubliez pas votre versement annuel pour

l'année 1927. L'année touche à sa fin, noue
Union anarchiste-communiste lance donc l'appel
habituel en laveur du versement annuel pour
1927, versement fixé à dix francs par les grou¬
pes.
Cet appel s'adresse AUX ADHERENTS INDI¬

VIDUELS, qui auront à cœur de renouveler leur
adhésion le plus tôt possible AUX GROUPES qui
feront le nécessaire pour rassembler les verse¬
ments de leurs membres.
AUX SYMPATHISANTS qui, ne pouvant adhé¬

rer, aiment malgré tout l'action et la propa¬
gande entreprises et seront heureux d'aider
l'Union anarchiste-communiste en participant à
la souscription annuelle.
Nous sommes persuadés que les uns et les

autres feront, comme par le passé, un bon
accueil à l'appel de l'organisation.
Adressez les fonds au secrétaire Pierre Odéon,

chèque postal 950-32, •, rue Louis-Blanc, Paris
(10®).
Les nouvelles cartes pour 1927 seront éditées

dans quelques Jours. A es sujet, nous rappelons
que les versements s'effectuent avec ou sans la
carte.

Eil lïïâROEDE LA SEMâSItE...
— Deux pauvres ouvriers dont leur propre mi¬sère aurait dû déjà leur tracer le chemin de laraison, viennent, après boire, de se battre à

coups ua couteau. Au lieu d'en venir aux coups,apprenez donc à déchirer le voile de votre igno¬rance et que de votre éducation dépend votrebonheur.
— G morts dont une huitaine de blessés sontvictimes d une explosion survenue dans une

usine d'amidon, a llaubourdin, près de Lille.Triste martyrologe des travailleurs qui, en taitde renies, meurent à la peine.
— C'est un minotier devenu par la suite avo¬cat à Thiers. Il se trouve poursuivi pour avoirfraudé une énorme quantité de farine livrée àla consommation. Peu lui importe, si, par cupi¬dité, il empoisonne le consommateur, pourvuque grossissent ses bénéfices. Et bien entendu,il est acquitté.
— Yvonne Villard est artiste lyrique. Hon¬nête, il lui est difficile de trouver du travail,surtout dans le théâtre, cl sans argent, ni enga¬gement, préfère en finir avec la vie. Et 'enl église Sainte-Elfsabeth — prenant Dieu à té¬moin — elle se loge une balle dans la poitrine.Et ce, à 22 ans, au moment même où la vie de¬

vrait être toute d'harmonie et de joie !
— Brissonnier, c'est son nom. C'est une de

ces épaves humaines de miséreux sans domicileet sans argent. Comme il n'a pas mangé de latournée, il entre dans un restaurant de Saint-Denis pour apaiser sa faim. P,ien ne plus naturel.Et noire Société, au lieu de lui fournir du tra¬vail, afin qu'il puisse manger par la suite, lemet en prison. Drôle de solution.
— Le général de Saint-Just, député, est dansla peine. Il s'inquièle où pourront être logéstous les citoyens en cas de mobilisation, puis¬

que le Gouvernement vend toutes les casernes
inoccupées. En effet, général, je comprends vo-tre angoisse; mais, tout de même, croyez-vous
que le peuple se prêtera à une nouvelle tuerie ?
Non, mais des fois...
— M. Tardieu est à Mulhouse. Pensez-done,une grande firme capitaliste fêle le centenaire

de l'exploitation de ses ouvriers... et on mé¬
daille un pauvre ouvrier ayant 55 ans de ser¬
vice. M. Tardieu en profite donc pour palabrer
sur les vertus du travail et n'a-t-il pas honte
d'offrir une médaille à cet ouvrier qui auraitplutôt besoin de pain et de repos
— Il est à croire que le cardinal Maurin

-vrvd les vessies pour des lanternes. De Lyon,il nous annonce, qu'en dépit de la mort des
institutions chrétiennes, basées sur l'hypocrisieet le mensonge, il veut les ressusciter à partird'octobre prochain. N'y comptez pas trop, car¬
dinal, elles sont depuis longtemps déjà englou¬
ties dans les catacombes du ciel avec votre
Dieu tout puissant, et sachez donc qu'elles ne
redescendront plus sur la terre.
— Par suite d'un glissement de montagne

anéantissant tout un village, les habitants de
Roquebilière, près de Nice, sont plongés dans
la plus affreuse détresse. Et comme compensa¬
tion à leur implacable douleur, on leur adresse
leurs feuilles d'impôts. Percepteur sans entraille,
ne sentez-vous vas la honte dont pareil fait
vous déshonore ?...
— Oh ! comme cela est gentil, et comme les

exploiteurs d'aujourd'hui sont compatissants
pour leurs ouvriers ! La Samaritaine, comme
d'ailleurs tous les grands magasins du même
genre, viennent de pratiquer là baisse,.. Et ces
bons exploiteurs annoncent que les marchan¬
dises en magasin ont subi la baisse dans le
seul but d'éviter le chômage à leurs ouvriers.
En effet, cela est gentil, mais hélas ! quelle
dose d'hypocrisie et de mensonge contiennent
de semblables paroles !
— La Société des Nations, qui, dit-on, doit

apporter enfin sur la terre la paix bienfaisante,
se réunit le G décembre h. Genève. Mais en at¬
tendant cette chimère, l'Espagne se bat au Ma¬
roc et la France va appeler les réservistes de
la classe 20.

René CHAUMY.

Pour Germinal
►»<

C'est le dimanche 18 décembre, en mati¬
née, dans la belle salle du boulevard Blan-
qui, que la grande fête en faveur de « Ger¬
minal » se déroulera.
Tous les camarades y assisteront pour

encourager nos actifs compagnons du Nord
et de l'Oise.
Retenez bien cette date !

Ces fluctuations eurent pour conséquence
de menacer l'équilibre de la balance com¬
merciale, les prix élevés interdisant l'expor¬
tation. Cet équilibre ne fut maintenu que
grâce à l'annulation de commandes passées
à l'étranger : au dernier trimestre de 1925,
les Soviets avaient acheté à l'Allemagne
pour 141 millions de roubles de marchan¬
dises. L'impossibilité d'exporter les céréa¬
les — par suite des prix prohibitifs — ré¬
duisit les achats au Reioh, dans le pre¬
mier trimestre de 1926, à 17 millions. L'on
conçoit la répercussion grave qu'entraîne
pour l'Economie russe cette restriction,
lorsqu'on sait que l'importation consiste en
majeure partie de machines aratoires, im¬
possibles à trouver en Russie.
La politique agraire a donc contraint'les

dirigeants bolcheviks à de nombreuses
retraites et défaites. La disproportion en¬
tre la production industrielle et la produc¬
tion agricole est exploitée habilement par
la classe des gros fermiers, alliée aux in¬
dustriels et commerçants privée. Le com¬
merce privé profite de cette situation qui
se traduit pour ses membres par l'octroi
de fructueux bénéfices, au détriment, !bien
entendu, des consommateurs. Il entraîne
aussi, cet écart entre la production indus¬
trielle et agricole, une désorganisation des
finances bolcheviques.
Nous avons montré plus haut les résul¬

tats financiers de l'industrie d'Etat : dettes
énormes progressives. Pour faire face à
cet état de choses les dirigeants durent —
et doivent encore — avoir recours aux
mêmes expédients que leurs frères enne¬
mis des Etats qui composent le monde :
l'emprunt et l'inflation, plusieurs emprunts
émis depuis janvier 1925, ont produit un
total de 541 millions de roubles, nécessi¬
tant un service d'intérêt de 10 0/0, aggra¬
vant ainsi la situation financière. Mais cet
expédient ne put suffire à lui seul pour
les besoins financiers, et, durant la même
période — janvier 1925 à avril 1926 — la
planche à billets fonctionna de cette sorte :
710 millions de roubles de tchervonetz cons¬
tituaient, en janvier 1®, la circulation
monétaire ; ce chiffre augmenta, dans le
courant de l'année, de 522 millions de rou¬
bles, pour atteindre, en avril 1926, une aug¬
mentation de 1.222 millions de roubles.
Les demandes impérieuses d'avances de

l'industrie, dont les prétentions sont crois*
santés et ont atteint en mars 1926, 899 mil»
lions de roubles et la régularité de ses.
bilans déficitaires, renforcée par le ser¬
vice d'intérêts des divers emprunts bolche¬
viks, ont fatalement amené une augmen¬tation notable de la dette de la Républi¬
que des Soviets qui, de 274.823.000 roubles
en avril 1924, était, en avril 1925, à 541 mil¬lions 424.000 roubles, soit une élévation
de 97 %. Ajoutons que cette augmenta-'tion continue encore, la dette étant passée,
au 1er juin dernier, à 588.376.000 roubles.
Quoi d'étonnant, en ces conditions, à ce

que la confiance, si nécessaire à toute en¬
treprise — et surtout à l'Etat — disparaisseet que le public 'thésaurise la monnaie
métallique, rendant ainsi fictif le ctours
officiel du tchervonetz ? Et comme l'on
comprendra alors — sans les approuver,bien entendu — ces membres du Parti,
désemparés par la faillite de leurs concep¬tions qui n'aperçoivent d'autre solution'
que l'octroi plus large de concessions au
capitalisme privé ! D'ailleurs ce retour au
capitalisme privé est demandé par la
". posplan », une des quatre banques na¬tionalisées — ce qui donne ainsi un aig
officiel à cette tendance.

« Pourquoi la Nep ? » avouait qu'au 18
septembre 1923, 47 concessions avaient été
accordées au capitalisme tant honni, de¬
puis ce chiffre s'est multiplié considérable¬
ment. D'après le « Watachaftdienst », de
Hambourg, leur nombre serait, au 1" jan-.
vier 1926, de 117 — et c'est sans méprise
aucune que nous apprenons que la conces¬
sion « Harrimann » est arrivée à contrôler
toutes les entreprises privées de la région
où elle opère »,créant ainsi un de ces trusta
dont les communistes sont tant — avec
juste raison d'ailleurs — adversaires. Que
la célèbre « Standard Oil » s'accapare les
régions de Bakou, Grosny et du Nord de la
Russie, moyennant un prêt à la Russie, do
25 millions de dollars. Le pays à l'encan,
quoi !
De même les déclarations officielles assu¬

rant aux capitalistes aide et protection con¬
tre les grèves et émeutes — comme c'est le
cas pour la « Léna Goldfiels » — ne peu¬
vent plus nous étonner. Les concessions
sont poussées fort loin à l'avantage du ca¬
pitalisme — deux exemples typiques ont
leur place marquée en cette étude :
La » Brislish Priamur Consolidated », en

cas de différend avec le Gouvernement
russe a finalement le droit de choisir un
arbitre souverain parmi six personnalités
européennes connues. Ce qui lui assure
constamment une position favorable (3).
Le deuxième exemple nous est fourni

par la concession accordée aux Compagnies
» Cunard Line » et « Rolland America,
Line » qui ont créé une Société ayant le
monopole de la navigation sur le Volga,
dont le gouvernement abandonne le con¬
trôle qu'il détient sur toutes les autres
concessions, et qui ,de plus, laisse à cette
Société, <( toute liberté de licencier le per¬
sonnel actuellement en fonction ? » (4).
Il est évident qu'une telle politique a

pour effet, sur la classe des salariés, d'aug¬
menter le nombre de ses membres en

chômage. En octobre 1925, 'les chômeurs
inscrits aux Bourses du TravaibétaieRW au
nombre de 600.000 ; au 1er avril dernier
761.(D0, pour atteindre un mois plus tardi
815.000 — et ce, malgré l'entrée dans les
usines d'un contingent de chômeurs de
350.000 unités. Il faut ajouter aussi que
beaucoup de sans travail ne sont pas ins¬
crits aux Bourses du Travail, ce qui rend
donc ces chiffres bien inférieurs à la réa¬
lité. Néanmoins, l'on constate malheureu¬
sement une recrudescence de chômage. Il
est vrai qu'une autre brochure communiste
« Huit ans de pouvoir bofthevik... » fait
remarquer fièrement la création... d'asiles
de nuit, -pour suppléer au manque de tra¬
vail î (pages 53-54).
Tant qu'aux assurances sociales des sa¬

lariés, le rapport que M. Kaploune, cheî
du Service de -la protection du travail, du
Commissariat du Travail (5) fit à l'assem¬
blée plénière du Conseil central des Syn¬
dicats, montre singulièrement leur insuffi¬
sance et leur incapacité. A titre documen¬
taire, rappfelons que ce rapport souligne la
violation constante de la journée légale dé
travail, qui est de six heures, mais, en
fait, dépasse neuf heures. L'absence de dé¬
fense des ouvriers saisonniers, fait queceux-ci sont exploités indignement, et le
zèle intéressé des directeurs d'entreprises
d'Etat cause d'irréparables désastres, entra
autres, ces deux graves explosions qui eu-'
refit lieu dans des entreprises pétrolifèrea
du Caucase, et dont- de nombreux ouvriers
furent les victimes...
... Nous avons donc, trop rapidement

cependant, essayé de décrire à l'aide de
chiffres officiels du Gouvernement russe, la
position du capitalisme d'Etat en ces di¬
verses manifestations : état de la produc¬
tion et des finances, ainsi que la situation:
sociale des producteurs russes.
Les unes comme les autres sont désas¬

treuses, et ce n'est pas les explications
bigrement embarrassées que Bmkharine,bafouille dans l'Humanité du 22 août der¬
nier, qui peuvent jeter yne note gaie sur,
ce noir tableau, trop réel, hélas ! Par con¬
tre, l'exemple bolchevik, par sa carence'
ainsi reconnue, démontre aux peuples l'ina¬
nité et la nocivité du capitalisme d'Etat à
succéder au « moribond » qu'est le capita¬lisme privé, et donne une singulière force
aux théories anarchistes, qui, toujours, ont
dénoncé par anticipation la faillite du
capitaliste d'Etat, et affirmé que seule
une organisation fédéraliste, basée sur ia
liberté commune, peut assurer avec lqbien-être de chacun, Je bonheur de tous.

Marcel Lepoil.
(3) Information financière du 3 février 1926.(4) Information financière du 28 avril 1926.
(5) Informations Sociales du Bureau Interna-'tional du Traval, N* 6, du 9 août 1926.
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JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
REVUE ET CORRIGEE

Un livre d'éducation et d'hygiène
sexuelle que tous les militants doivent
poséder.
8 francs ; franco rec. 9 fr. 25.
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UN BEAU CONGRES
« ^ c ■ ■■

CONSTITUTION DE LA FEDERATION
ANARCHISTE COMMUNISTE DU MIDI
C'est dimanche dernier, 27 novembre,

que s'egt déroulé à Toulouse, le Congrès
des groupes et militants du Midi.
Etaient représentés : Toulouse, Narbon-

ine, Coursan, Béziers, Montpellier, Nîmes,
iCarmeaux, Albi, Aimargues, Bessan. Le
délégué de Bordeaux était absent.
Le groupe d'Oloron fit connaître qes sug¬

gestions par correspondance, un camarade
de Tardes également. L'U.A.C. était repré¬
sentée par Odéon. ,
La discussion s'ouvrit sur la constitution

d'une Fédération.
Tous les délégués reconnurent 1 impé¬

rieuse nécessité de coordonner les efforts
(des groupes. Notre ami Tricheux, empri¬
sonné, fit connaître son point de vue par
line lettre.
Le Congrès ne perdit pas son temps en

vaines discussions, et quand la proposi¬
tion de créer une Fédération anarchiste-
communiste du Midi fui faite, c'est à l'una¬
nimité qu'elle fut acceptée.
Ensuite la ville de Toulouse fut choisie

comme siège de la Fédération. Tricheux en
fut nommé secrétaire ; Mirande, secré¬
taire-adjoint, et Nan, trésorier.
La discussion sur les moyens financiers

,ne traîna pas, c'est à l'unanimité que les
délégués prirent la résolution d'effectuer
lés versements annuels et mensuels à
TU. A- C.
• Us s'engagèrent aussi à fournir un effort
pécunier régulier pour la Fédération.
Nul doute, avec cet état d'esprit, le Midi

sera bientôt une force principale de mou¬
vement anarchiste.
Nos camarades continuèrent la discus¬

sion sur l'agitation à, mener (tournée de
propagande, vente du Libertaire, etc., etc.).
L'idée de créer un journal régional te¬

nait au cœur des délégués.
'

Des possibilités de réalisation furent dis¬
cutées, et tous sentirent les ■ nombreuses
difficultés qui se présentaient, mais malgré
fout le Congrès adopta le principe de pour¬
suivre la réalisation du désir commun.

H faut signaler aussi ce groupe qui a su
grouper, ensemble, les camarades français
et « étrangers ».
Le Congrès de dimanche dernier fut un

exemple. "Des. compagnons unanimes sur
les résolutions prises, ont impulsé un sang
nouveau à leur mouvement.

RESOLUTION DU CONGRES
les camarades des différents groupes 'Au

"midi de la France, réunis en Congrès le 28
novembre 1926, émettent la résolution sui¬
vante : tt Prenant comme base, le mani¬
feste d'Orléans, ils déclarent, être d'accord
sur le manifeste, tant au point de vue ten¬
dance qu'au point de vue propagande, et
'abandonnant les discussions stériles, qui

'

fUsqWÏÏ présent ont rendu inefficace la pro-
UBpttgttn9c"(l!es groupes, ils s'engagent volon¬

tairement à œuvrer sérieusement, en
observant une méthode rationnelle modi¬
fiable suivant les événements, méthode dé-

. duite de la discussion engagée devant le
Çongrès.
•« Afin d'obtenir les résultats « prospé¬

rité des groupes existants et création de
nouveaux groupes », et les besoins révolu¬
tionnaires du moment, nécessitant une
coordination des efforts de tous, le Congrès
compte sur le concours des camarades
pour mener à bien la libération des peuples
et des individus.'

» Le Congrès donne son adhésion a t U.
A. C. et œuvrera en conformité avec elle.

« La collaboration d'individualités qui
peuvent différer sur des questions de dé¬
tails du manifeste sera acceptée pour des
buts concrets et nettement définis. »

La Fédération anarchiste communiste
du Midi.

P.-S. — Le soir après le Congrès, un
meeting siest déroulé à la Faculté des Let¬
tres, en faveur de nos camarades espa¬
gnols. Le retard apporté dans la publicité,
ne permit pas une réussite complète.
Odéon retraça dans ses grandes lignes

l'affaire dont sont victimes Jover, Duretti,
Ascaso et Alamarcha.
Ghislain parla des causes de la repres¬

sion et fit une critique très claire de la
société actuelle, et un exposé de nos théo¬
ries. - ,

Une collecte rapporta, la somme de o7
franc?, p Q

LE HAWfâE
Le groupe du Havre, par l'intermédiaire de

Burgat, a porté la contradiction au pelerin
rouge Gaucher, retour de Moscou, et au citoyen
Lepez, dé Fécamp. ' .

Le premier nous parla des prisons bolche-
vistes, véritable paradis (théâtre, ciné, lecture,
permissions, etc.) et. chose plus grave, les pri¬
sonniers ont une liberté qui n'existe pas au
dehors. « C'est pour cette raison que les anar¬
chistes, farouches amants de la liberté, peuplent
les prisons. » ,, .

Le pèlerin nia l'existence (naturellement) de
détenus politiques, le document publié la se-
maine dernière est un faux, « seul le journal de
nasse police à peut prétendre le contraire.
Odette Brière ! « pèlerine » elle aussi, a vu un

homme condamné à trois ans de prison pour
avoir battu sa femme. Revanche du féminisme.
Une partie de l'auditoire nous fut sympathi¬

que. Bonne petite soirée pour notre idéal. Que
tous assistent à nos réunions du mercredi soir,
a Franklin, et nous pourrons continuer notre
besogne.

mÉmu
Dimanche 23 novembre, le Parti communiste

avait organisé une grande réunion où les jeunes
retour de Russie, devaient exposer ce qu'ils
avaient vu en Russie. Martinet, des Jeunes mé¬
tallurgistes de la Seine est venu nous dire qu'en
Russie il y avait des emprisonnés politiques
comme en France, des socialistes révolution¬
naires et des anarchistes qui ne veulent pas
se soumettre au régime communiste, donc on
les met en prison ; il y en a, a-f-i! dit dans les
prisons de Moscou et' ù Bourtiski, mais il ne
leur a pas été autorisé à les voir. Gillot, du
Groupe de Méru, ayant dit que c'était la pre¬
mière fois que les communistes nous disaient
qu'en Russie il y avait des anarchistes con¬
damnés au régime politique, que plusieurs fois
le Libertaire avait posé la- question. L'Humanité
répond que c'étaient des bandits qui étaient
condamnés au droit commun.
Joly, conseiller de la Seine, ayant vu la bou¬

lette faite par les jeunes a pris la parole pour
tourner la question, mais Gillot a répondu et
la salle a jugé. L'aveu est d'importance, sorti
de la bouche même des communistes.

nimum de vie anarchiste ne serait-il donc
pas possible entre nous ?
Lutter est bien, mais lutter avec des

armes solides, ou plutôt avec une idée
nette et déterminée est mieux ; oui ! lutter,
mais pour un idéal ne se basant que sur
une étude approfondie de la question so¬
ciale, sur des réalités et non sur des spé¬
culations philosophiques.
Situons-nous, nettement ; sous le man¬

teau de l'anarchisme, trop d'équivoque
règne. « La négation de l'autorité » for¬
mule très vagué, a permis à trop de gens
de se parer du nom d'anarchiste ; sous le
masque d'un idéal qui eut tant de mar¬
tyrs, ils cachent je ne sais quelle décadente
mentalité bourgeoise, où prime le seul dé¬
sir d'assouvir leurs besoins d'arrivisme ou
de m'as-tu-vu.
Pour que notre combat porte ses fruits,

ne serait-il pas utile que nous aussi, nous
donnions les premiers « l'exemple » d'in¬
dividus éduqués, révolutionnés enfin. Que
dans nos relations, que nous impose la
vie sociale, nous faisions vivre le maxi¬
mum possible de notre idéal et qu'avec
lui, cadre toutes nos actions ; car, n'ou¬
bliez pas aue la masse en qui vous semez
le germe libertaire, n'entrevoit, notre idée
qu'au travers du prisme des individualités
qui la propagent.
Donc, mes jeunes camarades, pour lutter

efficacement, une organisation rationnelle
nous est nécessaire ; un idéal précis et
sans équivoque, cela pour éviter toute
confusion, et par-dessus tout une menta¬
lité d'anarchiste, c'est-à-dire d'homme évo¬
lué. éduqué dans la haine du faux et de
l'injustice, dans l'amour du vrai, du juste.

Paul Colin.

NOTRE LUTTE

*

Lutter, combattre chaque jour cette so¬
ciété pourrie, bâtie sur l'injustice et le vol,
source "de toutes les iniquités, la' com¬
battre sans trêve, ni répit, jusqu'à ce
qu'elle croule sous les coups de la vérité,
.voilà la lutte des militants anarchistes.
Quoi de plus courageux, de plus âpre

que ce combat qu'ont entamé des, cen¬
taines de militants plus ou moins obscurs,
contre cet ordre social frappé d'un paupé¬
risme physique autant que moral, qui va
chaque jour s'agrandissant davantage.
Malgré cette consécration d'une partie

de leur vie à la propagande pour leur
idéal si généreux, le seul peut-être qui
cherche sérieusement à guérir ou à dimi¬
nuer l'immense douleur «des humains, en
supprimant les causes du mal social, les
militants libertaires sont justement éton¬
nés de voir cet idéal ne pas avancer, au
contraire.
Cette stagnation, qui est devenue un

recul, puisqu'elle dure depuis près de vingt
ans, semble prendre fin. Aujourd'hui, un
effort sérieux se dessine, se forme, mais
que son écho est encore faible ail sein de
la grande lutte sociale.
Pourquoi cette faiblesse, cette quasi-im¬

puissance ? Quelles en sont les causes ?
La cause principale, vous a-t-on dit avec

raison, c'est que dans votre négation de
l'autorité, vous avez cru pouvoir nier l'or¬
ganisation. Cette organisation rationnelle
nous faisait défaut, par cela môme nous
étions condamnés à'une action désordon¬
née, vaine.
Malgré les objurgations d' « inorgani-

sables » (organisés d'ailleurs, en leur ten¬
dance), un regroupement s'effectua et s'ef¬
fectue encore au . sein du communisme-
anarchiste.
Les groupes, dissociés, sans relations,

eurent désormais un organisme de liaison,
l'U.A.C. Une propagande active en fut lo
premier et heureux résultat, mais com¬
bien imparfait, combien incomplet.
Bien que Bakounine, Reclus, Kropotkine,

Faure, etc., aient de par leurs œuvres
sociologiques, nettement déterminé ce
qu'ils entendaient par _ socialisme-anar¬
chiste ou communisme-libertaire, il faut
constater que notre concept social, s'il pré¬
sente une critique puissante, de la société
autoritaire en ses manifestations sociales,
tant économiques que politiques ou mo¬
rales, manque de cohésion, de clarté
môme, en sa partie reconstructive. Est-ce
que dans les réalités actuelles, il ne de¬
vrait pas trouver un terrain propice h un
développement théorique puissant ? Un mi-

VERS L UE

VOICI DES AFFICHES
pour sauver Sacco et Vanzeit;
Le Comité de Défense Sociale, pour augmen¬

ter les eflorts de libération en faveur des deux
innocents, fait éditer des affiches de-grand for¬
mat, double colombier, 120x80.
Ces affiches contiennent un résumé de l'er¬

reur judiciaire, en un style sobre, clair, vigou¬
reux. Voici les prix, sans timbre, franco de
port :
5 affiches 2 75
10 — 5 40
25 — 16 »
50 — 20 »
100 — 58 »

Nou comptons sur les groupements, organisa¬
tions, militants, pour couvrir les murs des gran¬
des cités et des modestes villages de cet appel
de solidarité, d'humanité et de justice.
Afin de régler le tirage, il faut adresser les

commandes de suite au camarade Pommier, se¬

crétaire, 120, rue Marcadet, Paris 18®.
Le C. D. S.

Morale de la nécessité

XIII LES BESOINS INTELLECTUELS
(LA SCIENCE)

(Suite.)
Les phénomènes universels offrent au cher¬

cheur un champ extraordinairement étendu,
une richesse incomparable de jouissance pro¬
fonde, une volupté intense à sa curiosité.
Sur la route du Savoir, des Sphinx plus

énigmatiques que leur mythique ancêtre,
dressent leur silhouette puissante et leur
ombre immense découpe dans la lumière
éblouissante du connu, de vastes espaces som¬
bres où se perdent les connaissances des
humains et l'inépuisable fertilité de leur ima¬
gination.
Us gardent de leur impassibilité froide le

secret des choses et nulle intuition géniale,
nulle philosophie n'a jamais franchi le seuil
de cette ombre mystérieuse où sombrent les
mystiques égarements de la métaphysique
impuissante.
Eternité, Commencement, Mouvement,

Etendue, Insécabilite, Conscience sont les
abîmes vertigineux de l'Inconnu et nul re¬
gard humain n'a plongé fructueusement dans
l'insondable nuit.
Nous évoluons, nous vivons dans notre

sphère sensuelle et rien d'étranger à nos sens
ne nous est familier. Nous n'imaginons le
monde que sensuellement ; nous fabriquons
l'inconnu avec le connu, ce qui est franche¬
ment absurde.
Mais dans ce monde sensuel, que de mer¬

veilles; que de prodigieuses péalités dédai¬
gnées par les métaphysiciens ; que de splen¬
deurs 1
Tout est sujet d'étonnement et de médita¬

tions sans fins. Tout est sujet d'observations
et d'études : la pierre comme le métal ; la
mer comme le vent ; l'animal comme le végé¬
tal ; la terre comme le soleil; tout ce qui
heurte notre sensibilité; tout ce qui frôle nos
sens; tout ce qui nous mêle à son rythme et
nous pénètre de ses subtiles vibrations. Nous
sommes de prodigieux instruments de réso¬
nance et nous portons en nous des imitations
synthétiques de l'univers. Mais cette faculté
extraordinaire d'assimilation est un obstacle
presque invincible à la réalisation du bonheur
humain. En effet, les besoins intellectuels,
scientifiques et artistiques, issus des mêmes
nécessités, sont des conquêtes effectuées par
le milieu sur notre sensibilité, laquelle par
fonctionnement imaginatif nous fait conce¬
voir immédiatement et désiref d'impossibles
réalisations. Nous assimilons les rythmes
objectifs et par construction imaginative nous
éprouvons le besoin irrésistible de conquérir
le milieu suivant notre imagination. Ce qui
est proprement fabuleux, vu les limites de no¬
tre pouvoir conquérant et l'incessante varia¬
tion de nos désirs.
U est donc indispensable de ne faire sup¬

porter les difficultés matérielles des réalisa¬
tions intellectuelles qu'à ceux qui en éprou¬
vent le désir.
Et vraiment ces désirs peuvent franchir les

limites du possible avec une aisance surpre¬
nante.
Veut-on embellir sa demeure ! le marbre,

le granit, la mosaïque, l'or, les bois rares,
les étoffes soyeuses et veloutées, les cristaux
étincelants peuvent s'allier avec art et créer
de ravissants domaines où le pinceau et le ci¬
seau de l'artiste ajouteront encore leur féeri¬
que harmonie.
Veut-on s'étoffer avec goût ! toutes les ri¬

chesses du tissage vont se coordonner et créer
ces merveilles au contact voluptueux comme
une caresse, au coloris enchanteur et précieu¬
sement nuancé.
Veut-on... mais que ne voudrait-on pas!
L'homme voudrait conquérir la matière, la

broyer, la tailler, la tordre, la mouler, la ré¬
duire au servage et promener sa puissance
sur les éléments asservis. Hélas, ses moyens
sont limités ! Le temps et l'espace lui sont
parcimonieusement mesurés et nous avons vu
que sa puissance transformatrice et la subs¬
tance transformable sont infiniment plus ré¬
duites que ses désirs. La sagesse lui conseille
donc de se contenter de ce qu'il peut obtenir
de son propre effort et non de l'exiger de
l'effort d'autrui, car nous savons que le prin¬
cipe d'imitation entraînera inévitablement le
déséquilibre social.
C'est dire que les joies intellectuelles sont

essentiellement individuelles tout en restant
la plus haute manifestation de la personna¬
lité. Elles ne sont l'équivalent de rien ; ne
peuvent s'échanger à égalité contre quoi que
ce soit et sont inestimables. Les joies n'ont
pas de prix !
Pas plus les joies scientifiques que les

autres. Que valent les joies d'Euclide, d'Ar-
chimède, de Galilée, de Newton, de Lavoi-
sier, de Lamark, de Darwin, de Pasteur et
celles de tous les grands penseurs humains ?
Un savant tout comme un artiste n'est

^l'équivalent de rien. Il n'y a pas de com-
"mune mesure pour le génie, le talent ou la
simple joie. Ces manifestations restent abso¬
lument individuelles, hors de l'échange et du
travail en commun et ne peuvent que se di¬
minuer dans la production collective.
La science comme l'art doit rester, dans

ses recherches, uniquement individuelle, bien
qu'elle diffère totalement de lui dans son
essence et dans ses résultats. Si, en effet, son
origine est intuitive tout comme l'art, elle
n'existe véritablement qu'à l'instant précis où
la définition d'un phénomène, délaissant son
caractère individuel, devient évidente pour
tous par l'observation objective. Il n'y a de
véritablement scientifique que l'impersonnel.
Son origine s'explique aisément par néces¬

sité combative de l'individu.
Isolé du monde extérieur par ses sens,

l'homme ne connaît le milieu objectif que
par les multiples sensations qu'il emmagasi¬
ne dans sa mémoire. Or parmi ces sensations,
certaines se sont toujours présentées dans le
même ordre et jamais en sens inverse. C'est
la base de la logique humaine, du raisonne¬
ment. Un fait actuel découle d'un précédent.
C'est l'enchaînement des phénomènes; c'est
le déterminisme dans toute sa simplicité.
Parmi ces phénomènes il en était de néfas¬

tes et notre ancêtre avait tout intérêt à les
connaître, à les prévoir, à les éviter. Mais la
diversité de sa vie aventureuse, le mit en pré¬
sence de si extraordinaires événements, sou¬
vent inconnus, qu'il ne dut son salut qu'à la
merveilleuse faculté créatrice de son cerveau,
créant intuitivement le phénomène inconnu
dans sa totalité mais entrevu partiellement
et lui permettant d'agir dans un sens favora¬
ble et non mortel,;

C'est ainsi que l'homme recueillit des ima¬
ges du monde objectif par imitation et qu'il
imita le fonctionnement des phénomènes
objectifs en les créant à l'avance dans son
imagination. Il prévit l'avenir.
Si son raisonnement était juste, il se faisait

une exacte représentation du milieu et sa pré¬
diction concordait avec les faits, avec ses
observations. Tout autre humain pouvait le
constater comme lui, cela devenait un fait
scientifique et impersonnel ; c'était de la
science.
Les nécessités obligèrent donc l'homme à

imiter mentalement les phénomènes exté¬
rieurs avant leur apparition, pour les connaî¬
tre et se préparer à la lutte. Ce fut un moyen
défensif par excellence et- la science rudimen-
taire du pré-liomme le sauva. Mais un tel
fonctionnement ne s'exerça pas sans laisser
une empreinte profonde dans l'hérédité de
l'être et cette nécessité de prévoir, de con¬
naître davantage tous les risques possibles de
mort s'est finalement et définitivement fixée
en nous, sous forme de curiosité indestructi¬
ble, de logique et de raisonnement.
Et voilà pourquoi nous sommes tous irré¬

médiablement curieux et pourquoi nous avons
tous, à divers degrés, l'esprit scientifique,
source de tout bien-être et de toute améliora¬
tion. Nous voulons savoir et notre curiosité
s'étend sur tous les sujets : chimie, physique,
géologie, astronomie, zoologie, mécanique,
physiologie, biologie, sociologie, etc., etc.
La science détermine les conditions exactes

dans lesquelles se réalisent les phénomènes
objectifs ; elle n'oblige personne à être scien¬
tifique, ni raisonnable, mais tout humain qui
veut vivre et vivre bien, doit tenir compte des
lois naturelles qui se manifestent à lui favo¬
rablement ou dangereusement et tout ce qu'il
réalisera pour augmenter sa puissance et sa
durée sera obtenu par son esprit scientifique
et par sa raison.
La Science n'est ni tyrannique, ni métroma-

niaque. Elle indique les résultats de l'obser¬
vation, les moyens de contrôler l'expérience.
Elle unifie et rapproche les humains par son
impersonnalité et l'objectivité de sa base. Elle
démontre, elle n'impose pas.
Ce sont les lois naturelles qui s'imposent;

c'est le déterminisme qui reste implacable.
Ni les railleries, ni les trépignements colé¬
reux, ni les haussements d'épaules ne chan¬
gent les forces universelles et l'homme se
libère plus en apprenant à les connaître qu'en
les niant. La sociologie n'échappe point à
cela. Il y a des phénomènes sociaux explica¬
bles scientifiquement et leur connaissance est
plus utile que leur négation.
Ou l'homme S'inspirera des vérités biologi¬

ques et il réalisera des formes sociales dura¬
bles et harmonieuses, ou il fera de la méta¬
physique et ce sera l'cternel déchirement car
la métaphysique est d'ordre purement imagi¬
natif et varie d'un humain à un autre, tandis
qu'une acquisition scientifique est un rythme
impersonnel susceptible de conquérir tous les
humains et de les rapprocher.
La métaphysique c est de la haute fantaisie.
Mais il y a la science et il y a les savants ;

ceux-ci restent des êtres déterminés par
l'éducation et les circonstances et la plus
grande compétence peut parfaitement s'allier
avec la plus abjecte conception sociale. La
fabrication des obus, gaz asphyxiants et autres
douceurs sont là pour le démontrer. Un sa¬
vant peut tout aussi bien être un déséquili¬
bré. Très lucide en certaines questions, sa
raison peut parfaitement s'obnubiler en cer¬
taines autres et c'est une des meilleures rai¬
sons interdisant la centralisation despotique
de la science en quelques mains. La création
des hommes-cerveaux et des hommes-outils est
une dangereuse machination crapuleuse et
cette spécialisation à outrance n'est destinée
qu'à recommencer un nouveau cycle social,
une nouvelle ère civilisatrice basée sur l'aris¬
tocratie intellectuelle qu'il faudra détruire
plus tard comme l'auront été successivement
celles des prêtres, des guerriers, des aristo
crates et des financiers. Il n'y a pas de raison
pour que ça finisse et il y en aura toujours de
bonnes et de mauvaises pour inventer des sur¬
hommes.
Coupons le mal dans sa racine. Suppri¬

mons l'homme-cerveau et l'homme-outil.
Soyons des hommes tout court; des hommes

raisonnables.
Soyons tour à tour l'outil et le cerveau.

Que tout le monde mette la main à la pâte
et ce sera bien le diable s'il ne nous resté
pas suffisamment de loisir pour nous occuper
des sciences qui nous tenterons.
Respectons d'abord l'immense curiosité de

l'enfant; laissons ce petit être goûter à toutes
les branches du savoir; se délecter de sa
cueillette ininterrompue de découvertes et
d'ébaudissements sans fin. Ne brisons pas son
essort vers les difficultueuses questions des
pourquois et des commenfs insatiables 1
Qu'il pose ses lèvres rosées sur la coupe

enchantée de la science merveilleuse et le nec¬
tar du savoir lui ouvrira des horizons inima¬
ginables sur des mondes insoupçonnés.
Et lorsque les années en auront fait un

homme il gardera sa curiosité primitive et
continuera ses observations par pur plaisir
cérébral.
Voilà bien la meilleure méthode pour lutter

contre le dogmatisme régressif. Qui dit scien¬
ce, dit expérience; qui dit expérience, dit
essai nouveau, recherche, innovation et cela
ne cadre pas du tout avec l'esprit rigide d'une
centralisation officielle, fossilisée par les pri¬
vilèges, craignant toute nouvelle formule ca¬
pable d'ébranler son infaillibilité.
Les civilisations momifiées du passé, Egyp¬

te. Perse, etc., nous enseignent les dangers
des spécialisations et la fragilité des édifices
unsi construits.
Nous retrouvons-là les deux pôles biologi¬

ques de l'évolution des êtres : fixation de l'ac¬
quit par transmission héréditaire mais sou¬
plesse de l'hérédité pour l'assimilation fonc- j
tionnelle permettant les acquisitions nouvel- !
les.

_ T
Les civilisations rigides ne réalisèrent que

la première condition et leur hérédité fixée
définitivement ne put s'assimiler les variations
de l'histoire. Elles disparurent, comme dispa¬
rurent les races inévoluables et inadaptables
par cristallisation héréditaire.
Tout peuple spécialisé disparaîtra égale¬

ment .par cristallisation héréditaire, par in¬
suffisance adaptative, par momification de
son activité. — Ixigrec.

La fascisme français est nettement organisé,
son attitude belliqueuse n'est plus à prouver.
Ses différents exercices de tir, de mobilisation
sont autant de symptômes révélateurs.
U est de la plus élémentaire prudence de sui¬

vre ces divers préparatifs de très près et de
n'y-pas rester indifférent.
Quoique je sois un peu de l'avis de qualifier

les troupes fascistes « de quelques centaines
d'idiots », il n'en est pas moins à craindre que
si nous laissions faire ces idiots grisés par de
faciles victoires, ils pourraient nous réserver des
surprises.
Il est du devoir de nous organiser sans retard

si nous voulons être prêts.
Devoir impérieux si l'on considère son rôle ré¬

volutionnaire avec raison.
Il importe si l'occasion se présente de pou-

voir taper dur.
Des prolétariats ont subi et subissent de cruel¬

les expériences. Que tous comprennent donc leur
devoir et se dressent, face aux oppresseurs aux
futurs chevaliers de l'assassinat en niasse.
Les groupes de combat doivent se constituer

et ne réunir que des camarades fermement dé¬
cidés et convaincus. Notre groupe parisien a
pris les dispositions les plus naturelles pour
qu'il en soit ainsi. Que tous ceux qui désirent
adhérer au groupe de combat réclament la no-
tfee (obligatoire) et la remplissent. Adresse :
9, rue Louis-Blanc (103j.

Encore un fascicule extrêmement intéressant)
c'est le onzième.
Au sommaire, les mots : Danse, Darwinisme,

Dcb&cle, Débinage, Débrouillage, Débrouiller
(se), Décadence, Décadent, Décentralisation, Dé¬
chanter, Déchéance, Déchristianisation, Décision,
Déclamation, Déclassé, Déclencher, Déclin,
Décomposition, Décoration, Découverte, Décras¬
ser,Décrépitude,Décret, Déduction,Défaillance,Dé¬
faitisme, Défaut, Défection, Défense (nationale),
Défense (légitime), Défense (Révolutionnaire),
Défi, Défiance, Définition, Déformation, Dégé¬
nérescence, Dégrèvement, Déifier, Déisme, Déla¬
tion, Délégation, Délégué, Dclibèratif, Délibéra¬
tion, Déliquescence, Débit, Démagogie, Démas¬
quer, Démembrement, Démence, Démobilisation,
Démocratie, Démocrallsme, Démon, Démoniaque,
Démonisme, Dénaturer, Dénonciation, Dénis
(Hygiène dentaire), Dénuement, Dépendance, Dé¬
peuplement, Dépopulation, Député, Désarme¬
ment.

Dans quelques jours, ce fascicule sera entre
les mains de tous nos abonnés. C'est le ott-
zièm'e, il part de la page 4SI et s'arrête à la
page 52S.
Sait-on ce que représentent ces onze premiers

fascicules, en lignes, en lettres ?
Le voici : en lignes, environ soixante dix-sept

mille lignes ; en lettres, environ quatre mil¬
lions de lettres.
Etant donné que les volumes publiés et ven¬

dus à notre époque dix francs en moyenne,
contiennent environ deux cent cinquante» mille
lettres, les onze premiers fascicules de TE. A.
équivalent à seize volumes.
Ces seize volumes coûteraient, à raison de

dix francs l'un, cent soixante francs: les onze
premiers fascicules de l'Encyclopédie Anarchiste
ne coûtent que 55 fr., c'est-à-dire le tiers de
160 fr.
Et, pour un studieux, pour qui veut s'édq-

quer, pour un anarchiste, ces onze fascicules
sont autrement passionnants et instructifs 1
Nous ne saurions trop redire ce qui est notre

avis et celui de tous les compagnons, qui lisent
l'E. A. : cet ouvrage devrait être dans la bï-
bliothèque de tous les camarades et de tous lés
groupes d'avant-garde.

S. F.

Nota. — Envoyer tout ce qui a trait à l'Encg- '
clopédie Ainarchiste, à Sébastien Faure, 55, rue
Pixêrêcourt, Paris (20e), chèque postal : Paris,
733.01.

VÂW.y.W.W.'WtVWl.WiW,
MARIO MÂRIANI

Un pauvre christ
ROMAN D'APRES GUERRE
D'UN PETIT BOURGEOIS

Aux gueux moraux dé la petite bour¬
geoisie italienne, pourris jusques hier
d'égoïsme individuel, pour qu'ils se fas¬
sent une âme révolutionnaire.

6 francs ; franco, 7 fr. 25.
'.V.V a,

L'ARMEE EST L'ECOLE H CM
a dit Anatole France.

ABONNEMENTS AU "LIBERTAIRE"
'l

France Etranger
; On an 22 fr. Un an 30fr.
! Six mois.. 11» Six mois,. 15fr.
• Trois moi*. 5.50 Troismois. 7.6Û
; Chèque postal : Deleeourt 691-12

Nous voici avertis.
Pour que de telles valeurs, car France ne fut

pas le seul à flageller l'armée, viennent énoncer
un tel aphorisme — et cela malgré leur attache¬
ment à la mère Patrie — voici qui nous donne
à réfléchir.
L'étude de l'histoire renforcée par les derniers

événements vécus par la génération présente,
nous oblige à reconnaître le bien fondé de la
phrase en tête de cet article.
Et pourtant l'armée, la caserne, l'une la con¬

séquence de l'autre subsistent toujours, arro¬
gantes et féroces
Pourquoi, ?
Mais simplement, parce qu'elles sont le sou¬

tien, le rempart puissant du riche contre le
pauvre ; elles seront fortes et de plus en plus
féroces, tant que subsistera le système social
présent.
Les antimilitaristes A l'eau de rose qui cher¬

chent à instaurer le pacifisme, tout en respec¬
tant l'organisation capitaliste présente, font
des efforts en vain, car lorsque l'on constata
l'effet, il faut aussi en rechercher la cause.
Tant que sur terre il y aura serfs et seigneurs,

maîtres et esclaves, riches et pauvres, la paix
ne régnera pas sur le monde.
L'armée est nécessaire pour sauvegarder les

appétits des grands contre la faim des pau¬
vres.
Et alors .1 devant ces constatations, il s'agit

d'aller droit, et Jusqu'au bout de nos espoirs.
N'oublions pas que la force des uns est faite
de la lâcheté des autres, pas de braillements
démagogiques, si l'on n'a pas le courage d'af¬
fronter ses responsabilités
Camarades, ne soyez pas seulement antimili¬

taristes pour les autres, mais pour vous I
Si, dans de telles conditions, nous dirigeons

nos efforts demain verra naître un avenir nou¬
veau et nous assisterons, avec une joie sans
égale, à l'écroulement des casernes, ensevelis¬
sant sous leurs décombres les soudards.
Alors seulement, là fraternité humaine sera

une réalité, R. 6.

I î



LA VIE DE L'UNION
COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A. C.

Lundi, à 20 h. 30, local habituel.
Correspondance des Groupes

Trélazé. — Aussitôt les cartes éditées, j'en
expédie vingt.
Ratinaud. — La tienne également.
Brest. — Les comptes rendus du Comité au¬

raient dû vous parvenir plus tôt. Lettre expli¬
cative suit.
Béziers. — Pour le meeting, je vous fais par¬

venir des invendus traitant de l'affaire.
Rennes. — Loréal sera à Rennes le 12, j'at¬

tends pour l'autre camarade.
Bordeaux. — Vous recevrez également des

invendus pour le meeting en faveur des Espa¬
gnols.
Calonne Liévin. — Vos cartes vous parvien¬

dront sitôt l'édition, — P. Odéon.

POUR GRANDJEAN, DE FOECY
4e Liste

Sollier Louis, 5 fr. ; Benedet 5 fr. ; Evin
Pierre, 10 fr. ; Reynaud Raoul. 3 fr. ; Vergnaud,
5 fr. ; Dugue, 5 fr. Total : 33 fr. Listes précé-

■ dentes r 436 fr. S5. Total général : 469 fr. 83.
Le camarade Girauld de Bourges, a reçu di¬

rectement une somme de~5ï"ïrancs du groupe de
Toulouse.
Nous venons de recevoir des nouvelles de no¬

tre camarade, il va un peu mieux, mais hélas !
la convalescence sera très, très longue, car
iGrandiean est bien affaiblit. Sa compagne et ses
petits remercient de tout cœur les camarades
solidaires.
Pierre Odéon, chèque postal 050-32, 9, rue

Louis-Blanc, Paris-X°.
SOMMES REÇUES PAR ODEON ET DESTINEES

A D'AUTRES ŒUVRES
Pour l'Entr'aide : Rosali 10 fr. : Groupe de

Toulouse, 53 fr. 65 ; Colomb, à Dijon, 15 fr. ;
M. C.. 10 fr.
Pour le Comité de Défense internationale anar¬

chiste : Liste n" 1255 avec premier souscrip¬
teur Neveu : 143 francs. •

Groupe de combat. — Prochainement, les ca¬
marades seront avertis de la tenue d'une pre¬
mière réunion.

5», 6e, 13= et 14e. — Par suite du meeting de
mardi dernier aux Sociétés Savantes, notre réu¬
nion n'a pas eu lieu. Mardi prochain tous seront
présents, 163, boulevard de l'Hôpital. La cotisa-lion pour 1927 à TU. A. C.

15e. — Ce soir, vendredi, à 20 h. 30, 85, rue
Mademoiselle, causerie-par Olive, sur la question
agraire et la désertion des campagnes. Toute une
série de causeries seront faites sur ce sujet im¬
portant. Un bon accueil est réservé à tous.
Issy-les-Moulineaux. — Réunion mercredi, à

80 h. 30, 26, rue André-Chénier (annexe mai¬
rie). Les lecteurs du « Libertaire » sont invi¬
tés, des livres seront mis à leur disposition.
Saint-Denis. — Réunion jour et local habi¬

tuel. Tous présents.
ClicEy. — Ce soir vendredi 3 décembre. A

20. h. 30, local convenu. Sujet important, pré¬
sence indispensable de tous.

y. — Les camarades sont informés qu'une
campagne de propagande, comprenant mee¬
tings publics, conférences, causeries, vente à la
rue va être entreprise. Allons ! lecteurs du « Li¬
bertaire » de Vitry, Thiais, Orly, Choisy, Al-
fortville, venez tous dimanche matin, à 11 heu¬
res précises, salle Forest, 50, rue de Seine (à
côté de la gare). Pour tous renseignements
«écrire au secrétaire Archimbaultd, 58, avenue
de Gatate, à Vitry.
Pantin-Aubervilliers. — Il fut un temps où

les compagnons qui n'assistaient pas aux réu¬
nions du groupe, prétextaient que celles-ci. se
faisant chez un marchand de vins, ils ne pou¬
vaient y aller et les causes qu'ils invoquaient
étaient, certes, très logiques.
Aujourd'hui, ces causes sont réduites A

néant, du fait que nous avons un local. Retenez
bien l'adresse : Petite salle annexe de la salle
des Conférences, 42, avenue E.-Vaillant. Pan¬
tin. • Jeudi 9 décembre, à 20 h. 30 réunion du
groupe. Questions importantes très urgentes.
P.-S. — Le camarade Thiébault F. est spé¬

cialement convoqué.
Boulogne-Billancourt. — Les camarades se¬

raient-ils tombés en état de léthargie? Il ne suffit
pas de critiquer la masse, il s'agit surtout de ne
pas l'imiter ou alors on manifeste une négli¬
gence coupable et dans ce cas on se tait.

Les camarades qui trouveront ces critiques in¬
justifiées assisteront A nos réunions éducatives
du vendredi, 83, boulevard Jean-Jaurès, salle de
l'Intersyndicale. Invitation aux lecteurs du « Li¬
bertaire » en accord avec le Manifeste d'Or¬
léans.
Bibliothèque ouverte.
Groupe Antifasciste de Livry-Gargan. — Le

samedi 4 décembre, à 20 h. 30, salle du Moulin-
Bleu, avenue de Sully, à Gargan, conférence sur
l'origine du Fascisme en Italie, son développe¬
ment, sa répercussion sur le mouvement fas¬
ciste en France.

Jeunesse Anarchiste Communiste. — Mardi
7 décembre, à 20 h. 30, au local habituel. Que
les copains se documentent sur la question mise
A Tordre du jour.

Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion du
groupe, samedi 4 décembre, à 20 h. 30, bureau
de tabac, place de la Mairie, à Drancy.
Que tous les copains soient présents.
Clichy-sous-Bois. — Un groupe vient de se for¬

mer. Que tous les copains, habitant la région et
voulant œuvrer pour la bonne cause, soient pré¬
sents A la réunion qui aura lieu samedi 4 dé¬
cembre, A 20 h. 30, salle de « l'Ami Emile », aux
Sept-Ues.
Livry-Gargan. — Conférence, le samedi 11 dé¬

cembre, A 21 heures, 9, rue de Meaux, A Livry.
Sujet : Le mouvement anarchiste russe pendant
la Révolution de 1917. Tous A la conférence du
Comité antifasciste le 4 décembre.
Romainville. — Réunion le jeudi 9, salle de la

Coopé, place Carnot.
Régional Bezons. — Assemblée générale di¬

manche matin A 9 heures précises, salle de
l'ancienne mairie. Tous les camarades et sym¬
pathisants soni invités. Allons, les 'copains, un
peu plus de cohésion pour la propagande.
Gruppo Pietro Gori. — I compagni iscritti

al gruppo sono invitati alla riunione che avrA
luogo sabato sera, nel solito locale, per discu-
tere di cose importantissime ineremti ail anda-
mento del gruppo stesso.
Nessuno manchi.

Le Havre. — Dans l'annonce du Comité de dé¬
fense Sacco-Vanzetti, formé au Havre, nous
avions omis de signaler l'adhésion de l'Union 'o-
cale unitaire. Depuis, ont apporté leur concours :
L'Union Autonome des Marins, la Ligue de»
Droits de l'Homme, la Franc-Maçonnerie, 1 Union
locale confédérée. Seuls, le Syndicat des Loca¬
taires et le Parti Socialiste se désintéressent de
nos camarades. Sachons nous en souvenir.
« Le Groupe Libertaire ».
Reims. — Allons, vieux compagnons, qui vous

souvenez des luttes d'antan, croyez-vous_ que
c'est en restant au coin du feu que vos idées
se réaliseront ? Et vous sympathisants ? Res-
terez-vous inactifs' devant la vague de dicta¬
ture qui nous menace ? Venez donc tous ap¬
porter votre aide aux camarades qui luttent
encore et assistez nombreux A la réunion du
dimanche 5 décembre, bar des Sports, rue
Zerès, A 10 heures dmmatin. Causerie sur l'ac¬
tion et la propagande du groupe.
Trélazé. — Lundi 6 décembre, A 5 heures, salle

de la Coopérative, réunion : organisation de
la causerie de Chapin pour le 12 décembre,
salle de la Maraîchère à Trélazé. Les cartes
de TU. A. C. propagande. Que tous soient pré¬
sents.

Thiers. — Mardi 7 décembre, A 20 h. 30. réu¬
nion du groupe. Les camarades se réunis" I ré¬
gulièrement les premier et troisième mardi de
chaque mois à la Bourse du Travail et font ap¬
pel aux sympathisants pour qu'ils assistent aux
discussions.
Pour prêt de livres, brochures, journaux, les

camarades de la région peuvent s'adresser A Du-
gne, 2, impasse Montmillant.
Bordeaux. — A sa réunion du 27 courant, des

camarades de groupes extérieurs sont venus
nous solliciter pour l'organisation d'un meeting
en faveur des anarchistes, espagnols.. Cette réu¬
nion s'est poursuivie dans l'harmonie complète,
et vu l'heure tardive, nous décidâmes une réu¬
nion pour le lendemain en vue de mettre au
point le meeting.
Effectivement, le dimanche, un certain nom¬

bre de militants des divers groupes se retrouvè¬
rent et mirent au point la besogne concernant
l'agitation. Après cette réunion, les copains du
groupe anarchiste communiste décidèrent de se
réunir le 4 décembre au bar Cursol, son nou¬
veau siège.
Que tous soient présents pour entendre la

causerie annoncée dernièrement.

OMS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers

Commission de contrôle, dimanche matin,
5 décembre, à 9 heures.
Réunion du Conseil, mercredi 8 décembre, a

17 h. 30, Salle des Commissions, 4e étage. Pré¬
sence indispensable. Le Secrétaire.

Jeunesse Syndicaliste Intercorporative de la
Seine. — La Jeunesse se réunira, le mercredi
8 décembre, A 21 heures, A la Bourse du Travail,
Bureau 13, 4e étage.,
Nous faisons appel A tous les jeunes camara¬

des du S. U. B., ainsi qu'aux non-organisés poiîr
reformer les Jeunesse Syndicalistes, afin que
les jeunes reprennent leur place d'avant-garde
pour défendre -la rénovation du syndicalisme ré¬
volutionnaire français.

• Métallurgistes autonomes. — Les trésoriers et
collecteurs sont priés de régler leurs comptes au
trésorier général qui sera de permanence samedi
4 décembre, de 16 heures A 19 heures, au siège.

ORDRE DU JOUR
Le Syndicat des Métallurgistes autonomes de

la Seine, réuni en assemblée générale, le 27 no¬
vembre, à la Bourse du Travail, élève sa pro¬
testation indignée contre l'arrestation du cama¬
rade Girardin et la menace de contrainte par
corps dont il est l'objet pour une amende de
caractère politique, ainsi que contre la tendance
du gouvernement au rétablissement de la pri¬
son pour dettes politiques.

Syndicat Général des Travailleurs de la
Pierre. — Trente camarades se présentent, sur
■la liste des candidats, au renouvellement du
Conseil d'administration de notre syndicat,
pour Tannée 1927.
Tous les ouvriers de la pierre, faisant par¬

tie de notre organisation, auront A cœur de
participer à cette élection, qui par le grand
nombre de votants, montrera tout l'intérêt que
portent nos camarades au développement et A
la bonne direction du Syndicat des Travail¬
leurs de la Pierre..

N. B. — Le vote aura lieu dimanche 5 dé¬
cembre, de 9 heures A midi, salle de Commis¬
sion du 4= étage, Bourse du Travail, et A l'as¬
semblée générale de dimanche 12 décembre salle
salle Jean-Jaurès, Bourse du Travail. Le dépouil¬
lement se fera l'après-midi, à partir de 14 heu¬
res', après l'assemblée du 12 décembre, salle
de commission, premier étage, Bourse du Tra¬
vail, 3, rue du Château-d'Eau, Paris (10e).

Le secrétaire : Louis Chave.

LIBRAIRIE SOCIALE

La Librairie Sociale peut fournir toug les
ouvrages de philosophie, sociologie, science,
littérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que toui les classiques de la littéra¬
ture de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer le

titre, le nom de l'auteur et si possible l'édi¬
teur. Nous ne donnons pas suite actuelle¬
ment aux commandes à crédit ou contre
remboursement.
Adresser les commandes, accompagnées

de leur montant.
à Pierre Mualdès

9, rue Louis-Blanc, Paris, 10»

LA SOCIÉTÉ LIBERTAIRE
Une brochure de 32 pages de notre ami

« Georges Bastien » qui constitue une excellente
réponse à ceux qui prétendent que les anar¬
chistes ne sont que des critiqueurs, sans pro¬
gramme constructif et positif.
Le prix en est de 60 centimes l'exemplaire

20 0/0 de réduction pour toutes les commandes
à partir de 50 exemplaires.
En vente à la « Librairie Sociale », 9, rue

LouiB-Blanc. Adresser mandats à Mualdès.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

APPEL
AUX SYNDICATS AUTONOMES CORPORATIFS

> Le Congrès de clarification de Lyon appellel'attention de tous les syndicats autonomes cor¬
poratifs isolés dans l'industrie, dans la Fédéra¬
tion et dans l'Internationale du Bâtiment.
Dans sa période d'autonomie provisoire, quel¬

ques syndicats se séparèrent de !a Fédération
pour conserver, soi-disant, leur unité corpora¬
tive ; quelques autres sont allés A la C. G. T.,
ou A la C. G. T. U., soi-disant parce que nous
n'adhérions pas A une centrale nationale et in¬
ternationale.
Au l01' janvier 1927, les quelques syndicats

autonomes corporatifs qui restent sur le carreau
vont avoir à se prononcer dans leur orientation :
ou la C. G. T. réformiste, ou la C. G. T. U. bol-
cheviste, ou la C. G. T. Syndicaliste Révolution¬
naire.
On ne peut plus passer au travers, l'autonomie

ayant démontré l'impuissance de son mouve¬
ment isolé, de sa faible structure vis-à-vis des
Centrales nationales et internationales qui inon¬
dent les syndicats de calomnies et de confusion-
nisme,. Ane plus se reconnaître.
L'unité organique étant impossible par les

chefs, il faut attendre un mouvement de masse
A la base pour .qu'elle se réalise sur le terrain
corporatif en dehors des directives des partis
politiques.
Pourquoi une troisième C. G. T., puisque deux

sont déjà de trop ?
Pourquoi y a-t-il plusieurs églises puisqu'il n'y

a qu'un seul bon Dieu, d'après les croyants '?
Question qui se pose.
La troisième C. G. T. n'est pas comme les deux

autres, elle est fédéraliste dans son esprit et
dans sa lettre.
A la base, les conseils d'entreprises, d'ateliers,

de chantiers : seuls éléments capables de réa¬
liser l'unité du chantier et créer Un véritable
syndicalisme de classe, qui groupera les tra¬
vailleurs sans tenir compte des forces extérieures
qui ont toujours été et seront toujours des ger¬
mes de division.
Liberté de l'individu dans, le syndicat et liberté

du syndicat dans sa fédération industrielle, A
seule fin d'harmoniser les efforts de tous les
adhérents.
Suppression de la double représentation aux

Comités nationaux confédéraux, des unions et
des fédérations. Seules les unions régionales, re¬
présentation directe des unions locales, dirige¬
ront le travail confédéral.
Plus de fonctionnaires inamovibles, renouvel¬

lement automatique tous les deux ans pour créer
une école de militants, susceptibles, en cas d'Ac¬
tion révolutionnaire, ou d'arrestations, de rem¬
placer ceux qui tombent dans la bataille.
Liberté de pensée et d'action des minorités

dans la nouvelle C. G. T., basée sur la libre dis¬
cipline et non sur le centralisme et l'autorité.
C'est l'unité qui ira au nombre et non le nom¬

bre A l'unité.
Pour les conflits, grèves, loc.k-outs. etc., avec

la liaison des syndicats autonomes dans un or¬
ganisme tel que la C. G. T. S. R., les fonds se¬
ront plus abondants, la propagande multipliée
dans toutes les communes, nos camarades de
province ne seront plus isolés, ils se sentiront
les coudes et l'action y gagnera.
Pour la main-d'œuvre étrangère, l'Internatio¬

nale Syndicaliste des Travailleurs du Bâtiment,
qui groupe une dizaine de nations, examinera
attentivement ce problème, pour avoir un con¬
trôle sur ses adhérents internationalement. On
oublie trop souvent à l'étranger les contrats des
syndicats. C'est lq politique du bas de laine,
l'égoïsme qui pousse les individus A vouloir ga¬
gner beaucoup d'argent.
A vous, les syndicats autonomes, de réagir

sur vos positions d'autonomie intégrale qui vous
entraîne vers la mort lente ou de copsomption.
Vous avez condamné les deux C. G. T. clans

leur action passée ét présente. Vous' Tic pouvez
pas juger la troisième sans l'avoir vue à l'œu¬
vre, vous êtes à côté d'elle, au lieu d'être partie
Intégrante.
Combien il serait utile que tous les gars du

Bâtiment, écoutent la voix autorisée de nos ca¬
marades étrangers sur leurs cotisation et leur
participation. En général, les salaires vont pour
tes professionnels de 8 A 10 fr., pour les ma¬
nœuvres de 5 à 6 fr. Leurs cotisations sont :
Allemagne. 7 fr. par semaine.
Hollande, 6 fr. par semaine.
Suède, 3 fr. 75 par semaine.
Plusieurs journaux sont édités par eux ainsi

qu'un quotidien.
Nos amis sont aujourd'hui à la pointe du com¬

bat et, nous, nous sommes à Tarrière-garde, les
traînards internationaux.
Nous pensons que l'examen de Lyon sera

concluant : il faut être ou disparaître, c'est la
question principale de Lyon. Ou nous sommes
syndicalistes révolutionnaires et il faudra ie
montrer, ou nous aurons fait faillite et il faudra
se faire oublier.
Le Congrès de clarification aura eu cet- avan¬

tage : dans le pays, pour la Fédération, il n'y a
rien de changé, son siège est toujours A Paris,
son administration aussi, sa propagande conti¬
nue plus que jamais.

Le Bureau Fédéral.

BESANÇON
La grève des plâtriers peintres est A sa 11e

semaine. Les grévistes tiennent bon, nous renou¬
velons notre appel de solidarité pour leur venir
en aide. Leurs femmes et leurs enfants doivent
être soutenus par nos gros sous.
Envoyer les fonds aux adresses, suivantes :

Juhel, trésorier fédéral, chèque postal C. C. 24-05
Paris 1er, 33, rue Grange-aux-Beilës, ou à Char¬
bonnier, 1, rue du Capitole, à Besançon (Doubs).

NOTE DU BUREAU
Nous pensons avoir les cartes- confédérales,

vers le 15 décembre, ainsi que les timbres fédé¬
raux et confédéraux. Le prix en sera fixé par
une circulaire adressée A tous les syndicats en
temps opportun.
Nos camarades, trésoriers peuvent d'ores et

déjA faire leur commande au Bureau fédéral.
Nous avons aussi des livres de comptabilité,

pour procès-verbaux, carnets de reçus, copie de
lettres, A l'ancien tarif pour les syndicats.
Les trésoriers sont invités aussi, comme nous

arrivons A fin d'année, à bien vouloir se mettre
A jour avec la caisse fédérale.
Pour tous renseignements, s'adresser à Bois¬

son, secrétaire fédéral, et Juhel, trésorier fédéral,
Fédération Nationale du Bâtiment, 33, rue de la
Grange-aux-Belles, Paris (10e).

•
• •

UNE NOUVELLE ADHESION
Le Syndicat des Charpentiers en fer de Lyon

vient d'adhérer au S. U. B. lyonnais, à la vieille
Fédération du Bâtiment, â la troisième C. G. T.
et à l'Internationale du Bâtiment.

■ Nous saluons la rentrée de ces camarades, et
nous leur témoignons toute notre sympathie.

Le Bureau Fédéral.

Vient de paraître : D' Hubert Jean
Les Nouveaux Traitements

, des
MALADIES VENERIENNES

Leurs causes, leurs remèdes. Méthodes de guê-
rison, d'après les dernières découvertes médica¬
les.
Très Intéressant ouvrage de vulgarisation.
Un vol., 10 fr. Franco rec., 11 fr. 25.
En vente à La Librairie Sociale.

DANS LE S. U. B.
Le Syndical unique du Uâliment a maintenant

nettement situé sa position face aux rigolos des
deux C. G. T. unis idéologiquement dans leurs
conceptions politiques qui les intéressent davan
tagè que le syndicalisme qu'ils ont suffisamment
démoli, pour décider les militants à faire le geste
nécessaire pour lui redonner toute sa valeur et
toute sa force combative vis-à-vis du patronat
bien uni, lui, dans ses groupements syndicaux.
Le .temps des vaines parlotes est passé, il faut
maintenant lever bien haut l'étendard de la ré¬
volte par l'application de nos doctrines syndi¬
cales que nous aurons tous pour devoir de re¬
mettre en application, tant pour les réalisations
immédiates que sur le terrain idéologique. L'ave¬
nir appartient au syndicalisme si ceux qui l'ai¬
ment veulent se donner la peine d'apprendre
à faire connailrc sa valeur révolutionnaire et
l'arme formidable qu'il peut être dans les mains
du prolétariat, s'il se décide à faire siennes ses
méthodes d'action.
C'est là la tâche à laquelle le S. U. B. va

employer tous ses efforts, et cela en conformité
avec ies décisions de son assemblée générale
dernière.
Plus de tergiversations ; il nous reste à faire

voir aux hésitants que nous sommes capables
de remplir la tâche qui nous a été confiée. Que
ceux qui, comme nous, aiment noire idéal et
qui aspirent à vivre libres dans une société dé¬
barrassée de tout ce qui nous opprime, vien¬
nent renforcer nos rangs et nous apporter par
leur présence le réconfort moral qui nous est
nécessaire pour mener à bien la besogne formi¬
dable que nous entreprenons.
Envers et contre tous, vive la S. U. B., vive

le Syndicalisme révolutionnaire !
Faudry, Courtois, Denan.

CHEZ LES CIMENTIERS ET MAÇONS D'ART
Camarades cimentiers et maçons d'art, voici

à nouveau l'hiver qui revient avec son long cor¬
tège de misère pour les travailleurs en général
et principalement pour ceux du bâtimenf, pluie
gelée et toutes les.intempéries se liguent contre
vous avec l'exploitant pour rendre Ia_ misere
plus grande dans vos foyers, et bientôt il ne
sera plus possible que vous y apportiez le né¬
cessaire. Le chômage commence A se faire sen¬
tir. Le patronat commence A prendre sa revan¬
che et cherche en organisant le chômage, la di¬
minution des salaires que vous avez arrachés
pendant la bonne saison. Les gars du bâtiment
et des travaux publics doivent se ressaisir et se
tenir prêts à répondre par tous les moyens pos¬
sibles à l'arrogance patronale qui profite de la
mauvaise saison pour nous affamer, nous, et nos
familles. Camarades, prenez garde, et réagissez
contre toutes ces manœuvres en venant grossir
nos rangs, car c'est au sein de l'organisation
syndicale que vous pourrez vous défendre contre
les gros magnats du ciment armé. Rester en
dehors est une lâcheté, et ceux qui se refusent à
faire cause commune avec leur classe, font le
ieu du patronat notre ennemi, et méritent d'être
traités comme tels.
Camarades cimentiers et maçons d'art, pen¬

dant qu'il est encore temps, nous vous crions :
Tous au S. Û. B.,'dans vos sections techniques
où existe le vrai syndicalisme révolutionnaire.

Le Secrétaire : Denant.

Section Interlocale d'Ivry. — Réunion des ca¬
marades du Conseil, le vendredi 3 décembre
1926, A 5 heures 30, 50, rue de Seine.

Pour la Section : Giraud.
SECTION DU CHAUFFAGE

Le chômage commence à se faire sentir dans
notre corporation, et c'est maintenant nombreux
nue les camarades viennent nous trouver, pous
demandant de leur procurer un emploi ; dom¬
mage que ces copains-là ne se soient pas sou¬
venus que le Syndicat existait du temps où fis
travaillaient ihconsctèmment. Enfin, if vaut
mieux tard que jamais, et à tout péché miséri¬
corde, comme disent les calotins, et toujours sur
la brèche, la Section du Chauffage, désireuse
d'aider les chômeurs, leur propose de venir nous
voir et ensemble nous organiserons des petites
balades' sur ies chantiers où après la huitième
heure nous prierons gentiment les trop coura-

GROUPE D'ETUDES SOCIALES
DE SAINT-DENIS

'Aux camarades lecteurs du « Libertaire» et sym¬
pathisants de la région de Saint-Denis, Stains,
Villetaneuse, Epinay, Ile Saint-Denis, Villeneuve-
la-Gn.renne, Saint-Ouen, La Plaine, voici venir
les longues soirées monotones de l'hiver, le
Groupe d'Etudes Sociales de Saint-Denis, vous
invite à venir tous les quinze jours passer une
agréable soirée de discussions et d'études. Il es¬
père que tous les camarades, hommes et fem¬
mes, feront bon accueil à cette invitation, en
assistant nombreux et en invitant leurs amis, à
la première conférence contradictoire d'actua¬
lité, sur : la Crise qui vient ; ses causes et ses
conséquences, qui aura lieu, le vendredi 10 dé¬
cembre, A 20 heures 45, Bourse du Travail de
Saint-Denis, 4, rue Suger.
La deuxième conférence aura lieu le 24 décem¬

bre.

Petite Correspondance
Camarade désire vendre « L'Homme et la

terre », d'Elisée Reclus. Belle édition neuve,
valeur 300 francs.- S'adresser le samedi après-
midi, au Syndicat de la Chapellerie, Bourse du
Travail, Paris.
Bibliothèque à vendre ainsi que des meubles

et autres objets. Ecrire à André Durry, 72, rue
Amelot, Paris (11e).
Georges Le Coz. — Veuille faire parvenir ton

adresse à l'administration.

Compère Belgique. — Abonnement terminera
au 12 octobre 1927.
Morianz, Paris,

tembre 1927.
Abonné jusqu'au 9 sep-

H. Meurant. — Depuis un mois, je ne reçois
plus « Germinal ». Pourquoi ? A. B., à Oloron.

Communications diverses
Comité de Défense sociale. — Mardi 7 décem¬

bre, A 20 h. 30, à la Solidarité, 15, rue de
Meaux, réunion.
Ordre du jour : Campagne Sacco-Vanzetti et

pour nos camarades espagnols ; une affiche ;
meetings ; correspondance ; situation financière.
Présence de tous les membres.

Le Bulletin du Comité de Défense sociale. —

Le Bulletin du Comité reparait. Chaque trimestre
il parlera des campagnes entreprises. Le Bulle¬
tin est gratuit. Chaque camarade qui le désirera
en fera la demande à Pommier, 120, rue Marca-
det, Paris. Il est adressé à tous les groupes et
organisations et constituera le lien avec ie Co¬
mité.
Ceux qui pourront joindre leur souscription à

la demande apporteront leur aide aux victimes
que nous défendons.

geux de sortir. C'est là un bon moyen de placer;
quantité de chômeurs, si vous retenez cette sug¬
gestion. Venez nombreux au_ Syndicat -et nous
aurons la joie de procurer ainsi du travail aux
chômeurs.

• m

Nos cours techniques continuent A fonctionner
et nous avons eu le plaisir d'enregistrer la der¬
nière fois plusieurs nouvelles adhésions à nos
cours qui sont suivis avec attention.
Le camarade professeur est heureux d'avoir

réussi à intéresser les copains, il espère conti¬
nuer la série de ses leçons en pensant qu'elles
seront toujours suivies avec la même ponctua¬
lité.
Les cours auront lieu les mardi et vendredi de

chaque semaine, de 20 h. 30 à 22 h., Bureau 30,
4« étage.

■ *

Je rappelle au mouchard Ledoux, contremaître
chez Defauty, qu'il s'est mis dans un bien mau¬
vais cas, il pourrait lui arriver ce qui lui est ar¬
rivé aux écoles de la rue Delambre ; de plus, je
ferai ie nécessaire pour connaître le vrai motif
de son départ précipité de certaines maisons où
il était employé. Quand l'on profite de ses fonc¬
tions de gardc-chiourme pour faire foutre les
vieux dehors, l'on a droit au qualificatif de gal-
vaudeux et de fainéant.
A bon entendeur, salut !

Courtois André.

Aux plombiers-couvreurs. — Cette année, no¬
tre organisation syndicale se heurtant. à la vo¬
lonté de mal faire de trop de coroporants, n'a
rien fait ou presque. Aussi, la situation corpo¬
rative s'est aggravée.
Après avoir subi deux scissions, notre vieux

syndicat, section technique du Syndicat Unique
du Bâtiment depuis plus de quatre ans, marche
d'un pas solide vers l'unité ouvrière.
Il faut à tout prix remonter le courant à !a

fois contre les patrons et contre les politiciens
de.tout acabit, et tous nos syndiqués seront à
l'assemblée de la Section, le 7 décembre, à
18 h. 30, Bourse du Travail, ainsi que ies an¬
ciens qui n'ont- plus de raison possible pour,
bouder, ainsi que tous les sympathiques qui sen¬
tent le besoin d'un peu de cohésion.
ASSEMBLEES GENERALES DES SECTIONS

TECHNIQUES SUIVANTES, BOURSE DU TRA¬
VAIL :

Dimanche 5 décembre, à 9 h. du matin :
Maçonnerie-Pierre. — Réunion extraordinaire,

Salle de Commission, 5® étage B.
Briqueteurs-fumistes industriels. — Salle de

Commission, 5e étage A.
Charpentiers en fer. — Petite Salle de Grèves.
Mardi 7 décembre, à 18 h. 30 :

Plombiers-couvreurs : Salle Bondy.
Mercredi 8 décembre, à 17 h. 30 :

Peintres en Bâtiment : Salle Bondy.
Démolisseurs. — Petite Salle de Grève.
REUNION DFS CONSEILS TECHNIQUES DES

SECTIONS SUIVANTES, A 18 HEURES,
BOURSE DU TRAVAIL, 4® ETAGE :

Mardi 7 décembre :
Serruriers : Bureau 12.
Charpentiers en fer. — Pas de Conseil.
Plombliers. — Bureau 11.
Monteurs en chauffage. — Bureau 14.
Menuisiers. — Salle de Commission, 2® 'étage.
Mercredi 8 décembre :

Permanence prud'homale. — De 18 h. à
19 h.. Bureau 10, 4e étage, camarade Vauvrecy,
peintre.

Jeudi 9-décembre :

Conseil général du S. U. B. — A 18 h., Bu¬
reau 13, 4e étage.

Vendredi 10 décembre :

Monteurs-électriciens. — Conseil Syndical, à
18 h,, Bureau 11.

NECROLOGIE
Les adhérents du S. U. B. ont le regret d'ap¬

prendre la mort de notre camarade Meillat Si¬
mon, de la Section des cimentiers et maçons
d'art, victime d'un accident du travail,- aux
chantiers du Secteur 8e Saint-Ouen.
Nous adressons à son/épouse et à sa famille

nos condoléances attristées.

Groupe théâtral : Adhésions et répétition le
lundi, à 20 h. 30, café des Deux-Hémisphères.
54, rue du Château-d'Eau. Les camarades avant
des rôles dans « Quelqu'un troubla la fête » et
dans « l'Anglais ou ie fou raisonnable », sont
priés d'être présents.
Club des insurgés. — Très prochainement,

réouverture du Club. Une longue maladie de
Colomer en avait retardé la réouverture. On
se souvient des débals aux sujets multiples qui
firent s'affronter à la tribune de nombreux
orateurs. Le Club des Insurgés tiendra ses
séances publiques chaque mlrdi. à 21 heures,
74. boulevard Augute-BIanqui, dans la grands
salle de l'Utilité sociale.

Vient de paraître « Nos Chansons » n* 13
Dans ce cahier de 16 pages, 14 chants ou ré¬
cits révolutionnaires. Au sommaire : La Chan¬
son des Muses (F. Monret) ;. L'Humanité S.-
S. Merop) ; Inauguration (E. Bizeau) ; J'suis
rosse (Ciovys) ; Fils de Misère (G.-M. Coûté) •
Hymne pour la Paix (X. Guillemin); Les crève
la faim (E. Bousquat); L'Athlète (J.-H. Joli-
vet); Ne tuez pas, petits soldats ! (Merle Rouge)-
Sainte-Jeanne d'Arc (L. Roux); Je vois' la If'
berté (Nitou); Les taureaux (P. Dupont); Rêve
de cure (Paul Besnard): Militarisme (Sully-
Pruïïhomme). France : 1 fr. 50; les 9 numéros
13 fr. 50 (Les numéros 1, 2, 3, 4 sont épuisés.)
Adressez commandes et mandats au nom du

camarade Coladant, 47. rue Château-d'Eau, café
Granier, Paris (10e), C. P. 501-31.

20e. — Jeudi 6 janvier, à 20 h. 30. au Faisan
Doré, 28, boulevard de Beileville : Histoire de
la Révolution de 1917.

Agitation=Propagande
BORDEAUX

Grand meeting pour Alamarcha, Durutti, lo¬
ver, Ascaso.
Les camarades consulteront les affiches.

BEZIERS

Le vendredi 3 décembre, meeting pour nos
quatre compagnons espagnols.

LE HAVRE

Vendredi 3 décembre, grand meeting pour
Sacco et Vanzetti.
Orateurs : Trouillard, Broutchoux.
Nous comptons sur Bontemps qui n'a pas rô.

pondu.

îrifall «ecstt gar des ionien sfndlQoto

Le Gérant : Louis LOREAL.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong, Paris.
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